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It is particularly requestcd 
that no Book or Pamphlet 
of any description belongtng 
to thc Library be removed 
from it for any purpose what- 
ever, and that ail Books taken 
from the Shelves be restored 
to their places by the Reader 
before he quits the Room. 
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LETTRES 

ATHÉNIENNES. 

LirREWATRIÊME, 



LETTRE XCVIIÏ. 

AtCISÎADE A CALLICRATE. 



V. 



otfs lue connoilTez trop poutquâ 
}e doive , mon cher Callicrate , avoii! 
befoln de vous dire que quelque folklr 
mj&nt que je paroiiTe aimer le plaifir , la 
gloire m'eft mille fois plus précieufe« C^ 
n'eft pas que je la choififTe toujours telle 
que l'opinion publique prefcrit de U 
Part, m A 



»li Lettres 

• chercher : mais je veux , du moias , que 
Jes hommes s'occupent de moi ; & c'efl: 
avec tant d'ardeur que je le defire » qu'il 
>m'eft encore plus doux qu'ils en difent 
du mal , que de n'en entendre rien dire 
du tout. Il y à là-dedans .j'en conviens , 
une vanité bien infatîable , & , peut-être» 
fort déréglée ; mais la vanité eft mon 
foible. Ces dons de la nature qui me 
rendent fi rçcommandable » ne me fatis* 
feroient pas , s'ils ne fervoient qu'à mon 
&onheun Plaire, être même paflîonné-. 
ment aimé ; me voir l'objet des voeux , 
& des defirs de toutes les femmes , jouir 
tour-à-tour de leur yvrefle, & de leur 
défefpoir ; les facrifier perpétiîellemenc 
l'un,ejà l'autre ; & les trouver enfin , mal- 
gré leur orgueil , & même leurs projets^ 
^umifes à tous les mouvemens qu'il me 
plaît de leur donner ; tout cela , dis- je » 
Q^ me flatte que par le bruit que font 
Qéecflâirexaeot des trioçiphes iC fuivis» 



y aï même quelquefois été jufque^ à (w;xit 
fier à ma gloire , lesdefirs les fi\i$ çhes^i 
âêtnan cœur : car vous vous trQmperiez i 
fi Vous croyiez que , dans le nombre $ 
déjà fi confidérable de femmes que j'ai 
conquifes , je n'en cûfle point trouva 
qui j foit par les charmes de leur per^ 
fonne , foit par les agréémens de lea£ 
"efprlt , ou par leurs vertus que je veux 
«bien leur compter pour quelque chôfe , 
n'euiTént point de quoi me retenir d^ns 
leurs chaînes : mais , quelque fortement 
que faye quelquefois été touché « la 
crainte d'un engagement fèrieox » la loi 
que je me fuis faite de les fubjuguer 
toutes 5 & de n'être dominé par aucune» 
Vont permis à quelque femme que ce 
pût être , ce triomphe que toutes s - étoient 
propôfé , & dont , aînfi que je Favoiie s 
'quelques-unes étoient fi dignes,. Mais fi 
toutes celles que j'ai trompées , s'accor- 
dent à croire que le bonheur de itie fixer $ 
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4. Lettrbs 

n'eft réfervé à aifcune , il n'y en a paS en 
revanche » dans le nombre de celles que 
j'attaque , une que ce dangereux eTpoir 
ne féduife » & ne me donne. Vous trou* 
Vêtez , fans doute > cela trèsinconféquent 
de leur part ; mais eft-ce ma faute , fi 
elles ne fçavent pas mieux raifonner ? 
Que me fert, toutesfois , la gloire de les 
voir toutes regretter mes fers, les por- 
ter , ou les attendre > lorfque leurs cris ; 
leur bonheur , leurs defirs ne font preC? 
'^ue plus ou apperçus , ou entendus ; 
qu'en donnant des fêtes » où pour les 
rendre plus éclatantes , ce que l'on apr 
pelle la décence , eft facrifiée fans mena* 
.gement? J'ai fi bien accoutumé le Peu« 
pie à tout ce que je fais , que quelque 
hardies que foient mes entreprifes , quel* 
que publics que je rende & mes triom- 
phes » & mes infidélités , quelque brillant 
tes que ioient mes conquêtes , & quelque 
fcandaleux que puifl^nt êtiemes w\gfeT 



#ftnts ) je ne fuis devenu pour Ath^fM^t 
qu'un objet tout-à-fait ordtnairè«.I|lJ^ft 
bien vrai que quand une jeune fécnnie 
entre dans le monde avec des grâces i 
on fe dit encore , Atdbiaie fira bUntàf^ 
après .' mais je l'ai , le dis , le prquve i &J 
aiéme la quitte » fans que rien dç toue 
cela Sifife cette commotion que j'avais 
autrefois le bonheur d'exciter , &qu9 
feule je defire* Pendant qu'accablé de 
mon difcrédit , je chercbois donc eiy 
moi*méme par ou, & comment je pourt 
xois parvenir à attirer encore fur moi 
l'attention publique , on m'a apporté 
un Chien , la plus finguliére bête pouç 
fa beauté , qu'on eût jamais viie.. Paî 
compris d'abord que, tant à la fingula* 
yité de cet animal, qu'au prix exorbitant 
àont il étoit , il ne fe pouvoit point 
que je l'achetâflè , fans que cela fit aur 
tant de bruit que je pouvais le defîrer^ 
Tw ai, en conféquençe» donné faos hft^ 
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fôic«* y îes cinqccnt mines qu'on ffl^ 
éxi^èoit^; * ^& vous Tentez aifément ^ 
à^ôRH^pointén ont été fcandalifè» toû^ 
k^ Barbons d'Athènes : mais , queK 
^ues- grandes qu'ayent été leurs claç? 
^eurs à ^ les murmiaxes de toute la 
Ville ; il a fallu > ^hfm ^ que k tema 
les ailbii^t. Ptès alors de retomber dans 
Péfcat crQêl dont je vehois de me tiiier » 
^ ine fuis àvifé d'un, ftratageme. Bé 
testes lès chôfes extraordioatses qulrem 
dbieht ce chien dflf^ remarquable pour 
ijoe toute Âthénôs vint chez moi; pour 
Tadmirèr , loïfquer je l'y laiflbis , oià 
qù^une foule innombrable de CSiioyens 
iiiîvît mes pas » lorfqae lui-niême &oik 
à ma fuite ; fa qutôç » tout à laioisjk 
caprice , & en cette partie , ehefed'^û^ 
vre de la nature , étoît ce quiiixoic^ 
Se devoit en effiçt , arrêter plus l^s ree^, 
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^nitds iul: luL Plus elle éfoit unlverTèKil 
xnent admirée , moins dans mon fyftêmei 
j'ai crû devoir lui laifièr cet ornement ; 
& en conféquence je la lui ai fait couper; 
Vous concevet fans peine , combien 
cette bizarrerie que l'on ne fçavoit à quoi 
attribuer « a trouvé de Commentateurs,- 
& quelsrcri^ s'en font élevés contre m^i» 
Ce n'a dc^nc pas été, comme quelqu'ufiti 
vous a mandé que je Pavois dit , dans 
l'intention que les Âthéaienis occupés v 
tant, du ctaitement que\, contre toute 
jraifon » favois. fait à mcMi chien , qu'à 
en chercher les taufes, ne pottiSént poîht 
relativement à mot, leur curiofité fur 
d'autres objets , &: n'en médîflènt pas fur 
des chôfes plus imponantes ; mais , tout 
au contraire , pour qu'ik recommen^ 
çâflènt à en parler , que je me fuis dârerr 
miné à le priver de ce qu'il avoir de plus^ 
t^au. Tous ceux qui me ' connoîtront » 
irouveronc » en effet , que ce que j'ai' 
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jp^fê fur cela ^ eft bien plus dans' tùoû 
W^ôère , que ce'qu'on me prête. Quel- 
^ gu^ célébrité , cependant que je m'attri- 
t>uâ(Ie , je ne lui fuppôfois pas , je l'avoiie , 
encore > a0ez d'étendiie pour croire que 
cette extravagance par yînt fitot jufques 
à Mitylêne. Si je connoiiTdis trdp Âthê- 
pçs pour douter qu^elie n'y occupât tout 
}ç mcKide > jamais je ne me ferois flatté 
qv'^Iç allât plus loin que Mégaré. Quant 
à notrç ViUfl^elle y a fait toute là fen- 
iatiofi quejedevois attendre d^uà Peuple 
frivplç , & qui fcmble même» ajouter 
tçi^ les jours à fa^frivolitéi Je fçais même 
que cette folie à pacu à quelques-uns de 
1)0$ plus profonds politiques » une preu- 
yg prefque indubimble que je machine 
qMelqiie çhôfe contre l*Etat. Il eft vrai 
qu'il fcroit tiès^ difficile de trouver des 
f^pportç bien direâs entre l'état » & la 
queUe d'un chien ; mais cela n'a pas 
«(ppêché qu'pn n'y en ait cherché^ ^ 



5É[ue peut-être , ]e n'aye beaucoup in-^ 
quiété Cléon. Interrogé fur cette grande 
affaire, au point que moi qui n'avois 
imaginé cette folie , que pour qu'on en 
cherchât la raifon , étois hs à mourir ; 
de toutes les queftions qu'elle m'attiroit » 
je me fuis , avec les curieux qui , tout 
en me fatiguant^ .fatisfaifoieot'HngulK-' 
tement mon amour propre, renfermé 
dans le myftère le plus profond. Ce n'a 
même été qu'aux plus cher& de mes^ 
amis que j'ai dit rpon fecret. :>^ èncôce* 
vous fentez fous quelle condition je le 
leur ai confié; Il feroit biçn ridicule 
pour les Athéniens , qu'avec le defir 
ardent qu'ils ont de pénétrer mes motifs, 
& l'impoilibilsté ou ils font de les devi- 
ner , ils allâflent jufques à prier la Pythie 
de les en inftruii^ ; mais , en vérité , je 
n'en defefpére pas. L'éclat du fort dont 
je jcôiis aâiiellement, tout grand qu'il 
eft 9 ne m'éblolUt pas allez pour que je 



!|to , Lettre ï; 
ne craigne point de me voir redêvenot 
bientôt un homme aufli peu remarque 
que je l'étois il y a quelque ten^. 
'Au0i , fuis-je très-férîeufement occupé 
à chercher par quel moyen je pourrai 
foutenir'la confidérâtiûn que je viens 
4e m'acquérir* Socrate prétc^nd Que fi à' 
comme il- y a tout^ 4ppôfencfe> je. jn'ai 
befoin pour cela» que d'une . nouvelle 
fotcife» je dois être moins inquiet; fuc 
mon fort i mais , fon amitié pour mdi » 
nelui éxagère-t'elle pas mes reiTourcesl^ 
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NtMibE A Aî^CtBil A DE. 

«P^ yous envoyé une Lettre que j^ 
vieoÂ àfit^cf^okiiit QéoA » & qui , tou-^ 
^e ^tooAMt^ qi^'eliç a été, pour moi , m> 
bet»càUp:lMin« .Aiq)irUe,<encore qu'elle 
ne m'd.déplâ. Les hoçioMs^^r H fy^ 
KavpU^r^ QOt 4j^ bien .«K^ciaordmîçM 
cftpjiç'<$S:^,I}.y;a fi JL00grtei99$ que celuir 
làjoBje.ijoitoflît. ; fc. qnîU- m pajc»c,nn 
yoirfqPk'a^Sfi.la ipli^ J?tofaf>^éJodii{e^ 
f ëoberloB(itjf queU», fifi^^cité devieM^îl 
toitC;4rtUi çau{> t8<ftQuresiix ^e inoi?,M^ 
«aroirpi|Tiliaftèa5r|dHpf pciur; étjpe p^rfiiar 
éé^^^^OOk^ îl le "VQij^raît » qu'il y < ai$ 
$am 4'dmié$9^'qu'ifaie^fi»?ve l'honaeuir 
^u'il caerfi^iraujôiirdrhui ? U a cependant 
J3eaii faire;: fini ^ouvoii: aâuel dans If 
jKépùbUque , & le bonheur qu'il a d'j 



«églec fout à fon gré , ne me foiic pHÉ 
oublier autant qu'à lui ^ la bâflefle.de 
fon extraâionV En commençant ma 
carrière, j'ai fait Voeude ne pâffer fur 
le manque de naiflance, qu'en faveur 
des charmes de la figure , ou dés àfgrée: 
<nens de l'efprtt ; & ce né fera fûre4 
ment pas lui qui m'y fera isianquèr; 
S .pourtant, vous voulez bien, à cette 
ccdifîon , me laidfèr difpôfer de moi- 
àiême* Je fçai^ qu'il difpôfe , lui, de 
tous les revenus d'Àthêne^ ; &|'avou9 
qu'il a été un tenll où j'âurois pu^efer 
fur cette confid^âtioo ; mais , alors ; 
l'infertupe ou j^étois née , 8ç des confeils 
pernitfieux , contratgnoient 4'horteut 
que fai toujours eUe pour faire payer 
mes complaiiâncesv Senfîble , ^&>volup* 
tiieufe , i'étoi« plus éloignée encore de 
l'avarice , que de ce qu'on nbmtne ver* 
eu ; & n'àurois jamais pédé^ qu'au goût» 
fi la fortupe , de mon éducation fn'eûflTent 



toujours permis de ne confulter que 

mes fentimeos* Aujourd'hui que le point 

d'opulence oà je fuis parveniie > & qui 

pàiTe de beaucoup mes defiis , me rend 

toute ma liberté , je regarderois comme 

Taâion de ma vie , que }e devrois le 

moins me pardonner » un engagement 

où » quand je me ferois donnée , il f«roit 

impoffible que je ne parûfle pas m'étre 

vendiie ; & qui , fous quelque afpe<$ 

qu'on l'envifageât , ne pourroit jamais 

que déshonorer ou mon ^oût , ou m^ 

façon de penfer. Peu^être, iî j'étois plus 

funbitieufe » l'honi\eur de gouverner uno 

République , me tenteroit-il ; mais ; 

qu'entends*je à une République ^ moi } 

pour que cette raifon me détermine f 

D'ailleurs , c'eft un honneur que Ton 

peut payer à Athènes , beaucoup plus 

qu'il ne me paroit valoir. Je n'ai pa^ 

oublié ce que la gloire d'avoir donné 

ée§ fers à Périclès , & le fimpl^ fpup^oa 
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fl'en être confùttée for les ^Sàitéi ié ^ 
PEtat , periférent coûter à Afpafie; & 
vous auriez peine à concevoir combien 
je fais cas de la: vie , & toute Tétendiie 
de la répugnance que j'ai à expôfer la 
hîienne à quelque rifque que ce foit ; 
encore une fois , pourquoi cet homme- 
là penfe-t'îl à moi ?— ^Mais ne feroit-ce 
pas vous qui , pour quelque raifon que 
je ne pénétre point , lui auriez fait naître 
le goût dont il vient de me faire l'aveu? 
Je m'arrête a'autant plus à cette idée que 
Je puis moins ignorer qu'en politique , 
41 n'y a pas de moyens, quelque extra- 
ordinaire qu ilfoit^ que vous ne mettiez 
en ufage ; & que je me rappelle au(fî , 
que je vous ai , il y a quelque tems , vu 
fouhaiter avec beaucoup de vivacité» 
^ue je lui înfpirâfle des defirs. Que cette 
réflexion foit , ou non fondée , elle ne 
m'en a pas moins fait fufpeiidre ma ré- 
^onfe. Si par hazard elle l'eft^ je vous 
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injure de tâcher que je n'entre pour 
rien dans wds Oratagêmes. Si vous }ugex 
néceiTaire que j'aie de la complaifance 
pour Cléon , il faudra bien que la mal* 
heureufe foiblelTe que j'ai pour vous^ 
remporte fur l'horreur qu'il m'infpire 5 
mais je vous avertis que , dans ce cas là » 
je tirerai de la défagréable (itiiation oui 
vous me mettez » tout le parti imagina* 
ble. — Que je fuis imbécile d'imaginer 
que je lui ferai peur ! Mandez-moi , ce^ 
pendant , s'il eft de vos projets de ne 
m'en pas inftruire vous-même , ou que 
je n'aille point vous trouver ^ ce que 
vous voulez que je faife. Faites moi 
auffi , la grâce de me dire pourquoi de^ 
puis huit jours vous m'évitez avec tant 
<te foin » Se fî peu de raifons de le faire. 
J'ai crû d'abord , que. quelque beauté 
nouvelle étoit caufe que vous me négli« 
giez ; mais je commence à me douter 
que cette fuitç couvre quelque myftère. 
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tï<J Lettres 

J'ai fait dire à Tefclâve de ce crîîel 
Cléon , que je ne pôuvois répondre que 
dans trois heures, à la Lettre qu'il m'ap- 
portoitî & il n'étoit , peut-être , pas 
encore forti , que je me fuis mife à vous 
écrire. Je ne voulois , comme vous 
voyez, me régler que fur vos volontés; 
mais , & je ne crains pas de vous eti 
prier encore , tâchez de ne me pas con* 
4amner légèrement à cet homme-là. A 
quoi que ce foit que vous vous déter-- 
miniez , renvoyez moi fa Lettre : car il 
convient jgue je la lui rende fi vous me 
faites la grâce de me laiflfer fuivre mon 
goût , ou que je l'apprenne par cœur , 
afin de lui en paroitre bien vivement 
touchée , s'il faut , comme cela ne me 
femble que trop probable , que je m'im-? 
mole à vos vues» 
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vt , moâ aimable Kéiûée , vous né 
vous trompez pas : c'eft moi qui, à forcer 
de &ire vauter vos charmes devant 
Cléon a fuis enfin , comme je le defirois »' 
parvenu à l'amener à vos genoux* De 
Taveu que je vous &is ^ vous pouvez 
aifément deviner ce que j'exige de vous; 
& j'y ajoute $ que je n'ai |>as moins de 
répugnance, à vous prier de ne vous 
pas refufer à fes defîrs, que vous ne vout 
en fentez aâiîellement à vous y prêtera 
Je dis aSikllement^ parce que je fuis ua 
peu plus perfiiadé que vous ne me 
paroiffez l'être , que vous n'y ferez point 
toujours fidelle. La forte de goût qu'il 
vous infpirera, ne fera, j'en convi^jiis» 
que bien momentanée ; mats ^ enfin ^ 
Patt.IV. B 
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ffen être confûltcc for les affairés <Jé, 
PEtat , periférent coûter à Afpafife; 8i 
Vous auriez peine à concevoir coinbien 
je fais cas de lar vie-, & toute détendue 
de la répugnance que j*ai à expôfer la 
inienne à quelque rifque que ce foît j 
encore une fois , pourquoi cet homme- 
là penfe-t'il à moi ?— ^Mais ne feroit-cô 
pas vous qui , pour quelque raifon que 
je ne pénétre point , lui auriez fait naître 
le goût dont il vient de me faire l'aveu? 
Je m'arrête aautant plus à cette idée que 
Je puis moins ignorer qu'en politique , 
41 n'y a pas de moyens, quelque extra- 
ordinaire qu il Toit j que vous ne mettiez 
en ufage ; & que je me rappelle auflî , 
iqueie vous ai , il y a quelque tems, vu 
foufaaiter avec beaiucoup de vivacité» 
^ue je lui înfpirâfle des defirs. Que cette 
réflexion foît , ou non fondée , elle ne 
m'en a pas moins fait fufpendre ma rc- 
yonfe. Si par hazard elle l'eft^ je vous 



A T H E H I B N K E s. 1 JT 

injure de tâcher que je n'entre pour 
rien dans vd^ fl^ratagêmes. Si vous }ugex 
néceiTaire que j'aie de la cornplaifanqs 
pour Cléon » il faudra bien que la mal* 
heureufe foiblelTe que j'ai pour vous^ 
remporte fur l'horreur qu'il m'infpire 5 
mais je vous avertis que , dans ce cas là» 
je tirerai de la défagréable (ituation oui 
vous me mettez » tout le parti imagina* 
ble. — Que je fuis imbécile d'imaginer 
que je lui ferai peur ! Mandez-moi , ce^ 
pendant , s'il eft de vos projets de ne 
m'en pas inftruire vous-même , ou que 
je n'aille point vous trouver ^ ce que 
vous voulez que je faffe. Faites moi 
auffi , la grâce de me dire pourquoi de^ 
puis huit jours vous m'évitez avec tant 
de foin , Se fî peu de raifons de le faire. 
J'ai crû d'abord ^ que. quelque beauté 
nouvelle étoit caufe que vous me négli« 
giez ; mais je commence à me douter 
que cette fuite couvre quelque myftère. 
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tfanfporcs* Que d'autîe^ femmes qu0 
voustlorfqu'en effet, elles ne^fàcrifient 
^'au caprice , ou ne cèdent qu'à l'em« 
portement des fens , veuillent » fi elles 
le peuvent , nous faire croire que noue 
ne devons leur foiblefle qu'à l'amour» 
je n'eafuis pas furpris. Elles s'imaginent 
q*a'elIesontbefoindenotreeftime;&cIier» 
cfaent encore à la furprendre dans l'ini* 
tant même qu'elles la méritent le moins s 
mais vous tirez de votre état » l'avantage 
de pouvoir vous difpenfer de cette fauC* 
ftté. Je crois par conféquent » pouvoir 
&ns tyrannie , exiger de vous 9 qu'il foit 
4e toute impoffibilité à Cléon , de douter 
que l'intérêt , & l'ambition de régner fur 
le chef de la République , ne foyent 
iniquement ce qui vous détermine ett: 
fà faveur : car je veux , non-feulement: 
que vous ne refufiez aucun des avantages, 
qu'il vous propôfe dans fa lettre i mais j» 
youdrois encore que vous n'en penflie^ 



JpÊi coQteate , fi je craîgoois moin 
qu'en vous trouvant fi difficile à acqu6-^ 
sir , fon iiverice ne le fit triompher dot 
goût qu'il fe croit pour vous. Si pac 
bazard > les bruits que je répand dans 
le monde parviennent jufques à vous» 
je vous conjure de n'en être pas allais 
méea Vous m'êtes (& ma jaloufievous 
le dit aâèz. ) plus chère que jamais vous 
ne me l'avez été ; mais il étoit néceS* 
iaire à, mes projets qu'on crût que noue 
fommes féparés. U ev& , fans doii%^ , ét£ 
mieux encore que vous eûffiez paru ma 
ikcriEer à Cléon ; mais c'eft , je l'avoiie, 
une choie à laquelle mon amour-pro^^i 
pre n'a jamais pu fe déterminer. En 
levanche » j'ai eu foin de faire courir 
dans Athènes le bruit que nous foomiep 
irréconciliablement brouillés; & c'éft» 
pour le confirmer « que je vous évite 
dbpuis huit jours. Cléon ^ ainfi que vous 
le vpyezt n'en doute pas* Moainteof^ 

Bu] 



ftkat\ eii /vçnasxqqjui^ant 4eJ'^ouf6i^ 
^: que vbui Imkttaçhkpéei^ (ectet^i 
r^pntje ne puis trop tôo itt« ihftruit , 
7|ç^ dont j'ai/cm^que je^ne ^oùvoiç l^êtw 
aque par votre moy?enî &, qaeïque vain ,j 
, quelque imprudent que j^\^ éôn^noifle i 
^quelque chôfe ;îàèça^\, quêl'^Oifr doi- 
2Ve ajouter à..fon<impruàen€e , *'& ^ f^ 
'Vanité , s'ib çût pu foupçonnér encore 
-^ntre pouô , la plus légère corré^ori- 
âdance ^ il n'^ft pas douteux qtf îî n'eut 
^raipt de s*aifvrir è vous, M Içait de* 
ijmis teng'tè As ,' combien )é le Mis.' $ç, 
Je m^prife i & comme il nejieui, qùoi^ 
^u'U ffiflè , tiie rendre que lé^reàiîcç 
^« ces fentiitrèns , ît me W retid de 
^pute fon âriié. JHgnore'ce qu'il médite 
îçontçç moi ; 'mais je ne puis 'i^noxet 
qu'il rie médite quelque chôfei 5*3 7 
î^n a quelqu'une* qui piijïfé -vousdfrà 
^ quel point il eft intéreiTant^pour moi ; 
4e péjpétrçr 4an? fes |>rojets, ç!çft le 



fttk dont }e veux bien en payei k| 
découverte. ParoifTez donc me haïr ; 
pnifqu'ii le faut ; mais , encore une fois , 
ne paroiflez pas raimer ; que > dans le 
fein même des plaifîrs > il fente > malgté 
fi>h peu de délicateffe j & que voiis ne 
lui accordez point de faveurs » & tom- 
bien peu le goût , & la patience fe ref-^ 
fenîbient. Vous trouverez , fahs'doute , 
que je vous le repère beaucoup trop ; 
mais votis fçavez que famour & la 
vanité ne ïçauroîeht iînîr fbr ce qui lés( 
întéréfle; & je" crois ;^ién vérité T qlie, 
dans ce moment- ci , f e tie fuis pas. moînsi 
«n-pr'ote à Tua qù*i Pautre* 
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J E recevrai donc Cléon » puîf<)ue vouf 
le voulez d'une façon fi décidée ; mais 
l'avoue que je n'aurai jamais eu en cq 
genre , de complaifance qui m'ait fî 
çriieUeioent coûté: car §'il n'eft pas vrai 
^ue todtes celles que j'ai pu avoir , 
li^'ayeiit amufée autant que vous le pen- 
fez , il ne l'eft point dayaptage , qu'au^^r 
Cune de celles que vous avez exigées 
de moi , mVt été >iufli onérqufe que ^^ 
pour ménager votre amour-propre » 
l'ai » malgré ma firanchife naturelle » été 
quelquefois obligé? de vous le dire« 
iVous êtes avec moi » ce me femble » 
comme ces avares qui veulent paroitre 
nobles, 8t qui pleurent amèrement ce 
l|u'il leur en a coûté» fouvent pour dd^ 



Igulfer mal leur caraâère. Vous mt com* 
mandez des infidélités qui , de moi- 
même, pe me tenteroient pas ; vous me 
livi:ez avec une généroHté que j'ofe dire 
imique;& vous vous fôchez lorfquf 
vous pénétrez, ou que je conviens que 
ce que vous m'avez forcée de faire, ne 
m'a pas été pénible* Vous voudriez ^ 
«nfîn , que , dans ces occâiions » il ne 
me xeftât que la gloire de vous obéir* 
C'eft , je crois ^ pouffer le déraifonne- 
ment , la tyrannie , & la vanité , aufl^ 
loin qu'ils puiflènt aller. Si je yous/ui$ 
aflèz chère pour que .ypus ne mei -dpaf 
nîer jamais (ans vous^fàiire (fi >çlu mpins» 
jepuis^en juger paçlei regret que îtyoqi 
en vois toujours, )je; pluspéniblcf des 
efforts, pourquoi me donnez-vous ? U 
y a des circonftances- où Thomme qmt 
l'or msutrife le plus honteufement , eft 
forcé de le répandre ; mais , livrer f* 
maîcreirç > de b Uvxqx de gu^yçté de^ 
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teoeiif 1 perfonne , avant vous , s'en itcSl^ 
îi jamais ^vifé ? Peut-être trouverez*^ 
Vous que je m'arroge ici un titee Irieh 
fùperbc.pour indx : mais fi voiw cônfr- 
Aêxet que vous n'êtes refté à àucuh^ 
(des femmes que le goût , la curiofité', 
& plus encore le délir que vdiis av^z 
qu'6« s^occùpe toujours de vous ,- de 
<juelque façon que ce puifle êtife-, Vdùi 
ont' (kit attaquer s & que » jamais vous 
ii'avez pu me quitter ^ vous âvoi^érez 
qttèp* de toutes celles qui ont crû pou-; 

»«rôÀr prendre le titré que je iaé ébntie ^ 
]e fuisf^ la feule qde vous ayez véritable^ 
ment mife eit *droit: de le pbrti^i Je 
fçais en nitmetemp^,'que votre côn-; 
éuîté avec mdî'i tfbô-riéiiisîiôîns *qud 
fevorable à ma' ^rétfcntion ; ifôffis aVed 
tout autre que vous, & à quî faiiroîi 
les mêmes chôfes à reproche^;tncf'gfer* 
iderois-)e bien de ciroîre quéyèûfledo 
fluoi la former, Vûus êtes » vous i fi 
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^Mcmhfdinaire ,}Q\i , plutôt . yoaj ther» 
cKez^tant à Têtre ,.qu'U m'eft pfermis d^ 
douter fî ce n'çA pas plus dânsirioreii*'. 
tion 'de jufti6âr aux yeux de vos amis^ 
|a-cbnftanec de Yotre attachement poui: 
fûipi j que par le peu qixé je fui$ à VQ$ 
yeux j que voui vouleE qa fls jugent 
paf èux-x&emes , combien i^en niéfitd 
4é votre part. Je puip me troQiper ,' 
ikns doute , à ce que je penfe i mais , 
pourtant , cbmment / fan§ c^a , «xpli-» 
^çuéï 4^ jaloofîeîqài vQus tran^ôrte , 
tèUtê$ les fois que vous m'i^rdonhelK 
#iâtfe à un amre que vous ? Sans Cô 
feniiifnent g que yous iinpe*teroit que i 
^ans te nombre îde ceux de vos^ amîij i^ 
qî/i* fat tnipiré <ies defirs , & que voua 
ftVcsîi voulu que j^ traitâflfe çoniflie-vous^ 
éiême, f en eûfle trouvé , ou^ùî merèh-r 
doieht mon ôbéï0aôceiùoîn*fSchëùfe, 
oii'quî ne me permettoient point de mç 
lijppçUçr que je nç faifois' qu'obéît ? 
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Quel efl: donc le fujet de vos plaliftisf 
£ft-ce de ce que je me '{permets des 
diftraâions , lorfque vous me mettex 
dans la néceffité d'en avoir ? En ce cas » 
comment ôfez-vous vous en prendre à 
moi , d'une forte d'infidélité à laquelle 
vous me forcer vous^^même^Mais votre 
vanité trouve un plaifant fubterfuge ; 
;vous confentez qu'on me rende fenCible» 
pourvu que je ne rapporte qu'à vous , 
l'impreffion que l'on peut faire fur mes 
fens ; & que , dans le tems même où J9 
puis le moins commander à mon ima^ 
ginâtion , ce ne folt que vous qu'elle 
me préfeote. Je ne fçais fi » en fuppo- 
fknt que cette Ulufion put dépendre de 
moi , je ne fei^ois pas , en me la faifant » 
moins délicate encore qu'inconféquen* 
te : mais ce que je n'ignore pas , c'eft 
que c'eft à vous , une grande extravar 
gance de l'exiger. — ^En attendant que 
VQK^$ foy^z d'accord avec vous-même 
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fur tout cela , je vais écrire à Cléon » 
qu'il peut venir chez moi. Comme , d» 
tout ce quHl me demande, c'eft ce qui 
m'engage le moins ^ il eft tout (impie 
que ce foit ce que j'aye le moins de ré- 
pugnance à lui accorder. Je me flatte 
auflî que , tout pre(fé que vous êtes 
d'être inftruit de (es projets , vous vou- 
drez bien me permettre d'efTayer (i je^ 
ne pourrois pas , fans les payer d'un û 
grand prix , le conduire peu à peu à me 
les dévoiler. Vous mériteriez > fans douH 
te, que je m'arrangeâilè de façon que 
dèz ce foir , Cléon n'eût plus rien de 
caché pour moi ; mais > ou je refufe 
abfolument de me prêter à vos vues ; 
ou vous confenôrez yous-même que 
j'attende pour m'y facrifier , qu'il ne me 
re(^e point d'autres reflfources. Ne crai* 
gnez pas qu'il s'apperçoive des artifices 
que je mettrai en ufage pour échapper à 
fes défi» • en cherchant à lui arracha 
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fes fecrets t on amufe facilement l^d*^ 
ûiour s.foit par les promeflfes qu'on lui 
fait 5 foit par ce qu'on lui piôrmet de fe 
promettte» Si la conduite que jes me 
prôfcris» ne répond tout-à-fait, ni à fbs 
idées » ni à Timpétiioficé naturelle de voa[ 
deiirs » je vous prie de vous épargnet li 
peine de m'en prefcrire une moins me* 
Curée i & qui , en me prouvailt mieux' 
Quelle eft l'opiiiioa que vous avez def 
ipa façon de penfer ^ me feroit; fieiitict 
plus amèrement qu'il ne feroit néceflld^ 
w à vos intérêts « combien peu vow 
lui rendez de juitice^ 
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Jl. vient de fe pâfler ici une fcênd^ 
qui, pa» le ridicule rôle que Cléon y a 
îoîié , me paroît mériter que je vout 
en faiTe part. Némée , comme je voua 
l'ai mandé , avoit eu la complaifanca 
de fe prêter au befoin que j'avois d'être 
inftruit de ce qu'il méditoit contre moi; 
Perfiiadée , cependant , que je ne p6u«: 
vois la lui livrer fans me faire une ex** 
trême violence i & que , moins il lui 
en coûterôit pour parvenir à ce que je 
defirois , plus je lui en ferois obligé i 
elle s'eft conduite en cette occâfion 
avec tant de fîneffe , ou il y a mis tant 
d'imprudence , que les promeffes feules 
lui ont fi^ffi pour l'amener à lui con- 
fier , non-feulement l'extrême deiir qu'il 
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avoit de me perdre, mais les moyens qu^U 
comptoir employer pour y parvenir* 
Auflî-tôt qu'elle s'eft vîie maîcrelle de 
fes fecrets , fur le prétexte fpécieux que » 
leur humeur ne fyoïpathifant pas » ils 
feroient malheureux l'un par l'autre » 
eUe Ta brufquemént congédié. Cléon « 
outré d'avoir été pris pour dupe ^ 8c 
voulant s'en venger, a crû n'en pouvoir 
pas trouver de voie plus fûre que de la 
faire accufer devant les Juges , de ne 
pas croire aux Dieux , & de corrompre 
la jeuneffe. La féconde de ces imputât 
tibns , eût-elle même été bien prouvée; 
dans le train que , parmi nous , ont pris 
ks moeurs , auroit eu pea de quoi m*în- 
quiéter 5 mais le péril auquel l'autre 
avoit expôfé Âfpafie» me la rendoit 
infiniment redoutable* Némée, il eft 
vrai, n'eft pas philofophe comme l'étoît 
la femme de Périclès ; mais , ayant à peu 
de ctiôfe près ^ les mêmes Uaifons » il 

étoit 



ëtoU ail!e de lui j(upt>âXer le$ miwiS pria** 
cipe3 ; enfin , cette accidtfâtion , quelque 
mal-fondée qu'elle puifTe être i eft tour 
jours , vous ne iHgnorez pdint , on ne 
peut^pas plus dangereufe à Athènes* 
Heureufement pour Ném^fs » foit pat 
inconféquence , foit feulement , dans la 
yiie d'étaler fon luxe ; elle a la manie 
de faire quelquefois des facrifices. L'im^ 
pétuofîté naturelle de Cléon , augmen-i 
tée pat la fureur où il étolt contre elleii 
ne lui ayant pas permis de diffimulec 
fes projets » j'en ai fur le champ été 
averti par un de ces émiflaires fecretS 
qu^ j'entretiens auprès de lui. Auffitôt 
que j'en ai été injltuit , j'ai ordonné am 
nom de Némée , le facrifice le plus 
pompeux ; mais «quelque éclatante que 
fut cette efpéce de profeffion de foi; 
d'autant moins fufpeâe , d'ailleurs ; 
qu'elle fenibloit n'avoir pour principe 
<|ue la feule pîété > eUe n'a pu arrêtej^ 
Part. IF. C 
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h rdftmâtieflt 4e Qéoat Je ne mi 
tkmÀs pas , non plus , que cela pro« 
éésk cet efièt; & oe vouiois que rea« 
dh?e moins danger^iè , fa colère contre 
elte. Qud^iiies jours donc après ce facri* 
fice que foo «xtréme magnificence avoic 
wndu très-resiarquable , il a fait accuièc 
Kéin^e d'impiété Se de corruption , pat 
deiEK délateurs à lês« gages ; & différent 
t^ rai&Rs , ne fiie permettant pas de 
ptendi^ moi-même fa défenfe j j'en ai 
diargé Calficrate. Elle a donc compani. 
devait les Juges. Ce n'étoit pas , je 
FavoUe , une ckôiê abfolument fans 
lianger $ mais ; grâces à la fottife de 
Cléon s le plus grand rifque qu'elle pûc 
courir dans cette occâfion , étant Téxil» 
fti crâ qu'il valoir mieux attendre qu'on 
kû en pronon^t l'Arrêt , que de l'y 
condamner d'avance en la faifant dif- 
paroître. 
« AthéQi«Qi i « dit ÇalMcrete , oa 



«> éccufê Néméë dkvaftt tdus de ne pêÈ. 
te croire aux ÏDied^»^ du corronifira. 
bd'la jeiïnefTéi LàftiTxMtt de ces impu-r: 
»3 tâtions èft abfdlumént déci'uite ]Hurfai. 
»^ conduite de Taccufée qui» pleiâê de 
mî vénération pèiit ceis ménies Dieost. 
») qu^on veut qu'elle né recdnnoifiè pas; 
^ leur fait , aiiifi qtie pectine de noui 
^ ne Pîgnore , de trft^^fréqi«atts facrifi-*- 
fti- ces. S'il étoir vràt qu'ràe n'jr crâe 
si point , quel béfoin aurait* die de 
^ paraître (i convaincue de leur ésiflm* 
9* ce ^ Pôuvoit-elle > lorfqai^eHe fiâfeic- 
35 de$ tStes de piété fi furérogaioires i-^ 
>5 croire qu^un jour elle ûsroit dais la» 
)> cas de vous rendre compte de fe» 
» fentiniens i Maiir je Veujir (tinfi qu'oo:: 
»^ le prétend (ails doute , puHqut à malw 
»» gré ces même» preuves de fa façon de 
•i penfer » on vous la déféte comme im<^ 
» pie* ) que ce foit pour l'être avec plu» 
M de fureté I qu'elle affeâe de pu:o%a:# 
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9» pieufe { dans cette fuppôficion même j 
9» coupable envers les Dieux , ce ne 
M fetoit qu'à leurs yeux feuls qu'elle 
»pourroit l'être., puifque l'on n'a pas 
99 le fcanda|e public à lui reprocher; & 
9» que c'eft cela feul que les hommes 
9>. font en droit de punir. Mais , ajoute^ 
» t'on , en fecret elle parle irrévérem-; 
3> mîent de ces mêmes Dieux qu'en public 
m elle feint de refpeâer ; il eft certaia 
» qu'on le dit» vous en avez la preuve: 
a» mais qui font fes délateurs ? Deux 
as hontmes néceflairement de la lie du 
9»^ peuple » puifqu'ils font parents de. 
ja» Cléon. Oferont-ils foutenir qu'ils ont 
9> efitendu Nëmée proférer des blafphê-- 
»mes? Il m'eft facile de prouver, 8c 
a» qu'elle ne vit pas avec des gens de 
w cette forte, (Cléon lui-même le fçait 
to mieux que perfonne.) & que ceux-ci 
B» n^ont jamais eu avec elle , aucune 
9 jtiaifon, ^[uelqtt'^loigaée même qu'elle 



* pfit Stre. Ses âccufateurt ,' donc » otf 
^ la calomnient » ou ne vous apportènit 
^ ici que des difcours vagues qu'ili 
*• auront entendu tenir à d'autres i dans 
9» le premier de ces cas» je démande 
^ qu'ils fotent pufils de la même peine 
»» que la févériié des loix nnfligeroit 2 
y» Némée , fi elle étoit coupable ; & dant 
•» le fécond , qu'ils foient contraints de 
^ vous nommer ceux de qui ik tiennent 
•» ces mêmes difcours qu'ils ont & l'in^i 
«> folence, & la ftupidité de vous don-; 
^ ner ici comme les plus invincibles de 
•• toutes les preuves. A l'égard de cor* 
99 rompre la jeunefle , je n'ai , Athéniens; 
» qu'une feule queftion à vous faire i, 
» depuis que Némée vit parmi nous; 

• quel eft le père qui foit venu fe plain«3 
•> dre qu'elle lui eût enlevé fon fils ? 
9) Quel eft , quelles que ibient » d'aitf 
» leurs» les mc^tirs de Taccufée.le citoyen 
» qui fe foie élevé contre ^ile^Il fecoit^ 

Ciiî 



2f <ettè* ; bien 6ft|»|i«î fltie ^ d^i» tufi< 
19 Ville fA h coR4mtç la iglv^ P^^ Af 
»> fuffit pas toûf«»$ p9\v ftçe à F^M 
i» de l'accufltiôa .» Ném^f^ 4^^ ^^ 
i» dérèglements qu'on lui prête , eôt 
i» été fi longTJteais fîp*^o^«^ ^Ç Çrois ^ 
•> donc« & pauvioir di«e g4'on ne yQ^t 
m prouve pas . où^ûac f§$ difloi^tions , 
93 qu'on ne vous prouve fon impiéfé^ 
n &«mê flatter en tnêioe tems que y^trei 
«. équité forcera QéQP » qui %! > ^ipâ 
m que je vais vous te dénvflntç^r > Tac?» 
•i cufe par la bquçfae impure de ç^ 
n^gensrd » de cberdber » pour fe vanger 
^ dû refus qu^elIe lui a l^ic de fç préteir 
i».à Tes defirs , une voie qui lui rétifliâe 
I» mieux, ou le comprâip^te mqins que 
m le moyen qu'il vient ite fe^t^r. Pui0^- 
I» t'ai , enfin > moins pour lui > c{ue pouir 
«i l'honneur de la République j appreiiL« 
D dre à Ae point faise un reproche dfi 
» coriuptiou t aux perfoiupies que lu»^ 



XtSBVYiiririf; ^ 
K «dSme » comme je me fuis engagé à Ig 
ai prouver , a vainement tâché de cor^ 
m rompre « ! 

£n achevant ces paroles » CaUkraài 
9 tiré cette^même lettre de Cleoift > daoy 
laquelle il prqpâfblt à Némée.» le pluff 
dairement du monde » de s'aorranget 
arvec lui , qu'il avoit eu l'imprudence 
de laiOer encre fcs mains f & que ke 
grandes ai&ires qui ^occupent ^ ne lui 
ont paS;, f^is doute , permis de fe sapr 
peller» U dme paxoitre bien extuaocdi»* 
luûre qu'avec det pareilles armei contre 
lui , iè ait e£i Fattaqueir ; mais ceux qui 
fçaventàqudipoint lacolése Paveugle;» 
fie fciront point furpm que ce mouvez 
mem liii ait fait oublier qu'il le» lui 
icroit iauomee. Cçoe lettre qui décéloie 
£ bieq Se Càéon , de les motib quîie Sàf. 
Ibient agir Goncœ Némée • ayant été l^i 
par GalUcrate • au milieu de IhMespiàiai 
^jH pias , lailGI ua faU moment les Jugni 

Cil! 



îndédfi fur rabfolurion de l'accafée î 41 
comme cet écrit étoit » .de plus » fouye^ 
raînement ridicule , il a excité tout à Ul 
fois contre Cléon , le mépris , & Pindi- 
gnâtion des Juges » & des fpeâateurs; 
.Cétoit^jil eft vrai , punir bien foible-* 
blemeot fon crime : mais , que font les 
loix yis-à-vis de là puiflance ? Par une 
iriconféqaence àflcz grande ( car , faifant 
^âce à Cléon r^tdit-il bien équitable 
<ie févir contre les ^miférables quUl avoit 
employés ? ) lé Tribunal qui n'avoit au^ 
cun intérêt de Jës ménager , alloit léuc 
iaire porter la peine du. crime dont ils 
ji'étoient que les^ inftrumens , fi Némoç , 
ufant de fon droit» ne les en eut point 
Xaùvés par fes jpriéres. Elle eft donc 
^retournée chè% elie-» triomphante , & 
|irefque refpe^ée^dé ce même peuple 
4ui ne s'étpit rendu en foule à fon juge^ 
inent» que dans l'efpoir de lui ehten-f 
4t9 prononcer (kâmdaamâtion. Qiiaé<i 



ôr ChSbn-» malgré l'excès de fon împa-? 
idence» il n'a pas ôfé depuis ce tem$ 
là » reparoître en public : mais , hélas l 
tant pour nos intérêts que pour notre 
gloire , nous ne l'y reverrons que trop 
tôt f Voilà , au reftc , pour Ariftophane* 
une bien belle matière ; mais, en mémo 
tems que je me flatte qu'il ne la laifTerà 
pas échapper , je tremble qu'il ne trou- 
ve le moyen d'y faire entrer Socrate 
poiir quelque chôfe ; & qu'il ne par*: 
vienne plus aifément à perdre le dernier ^ 
malgré toute U vertu , qu'à plonger l'aur 
tre dans l'aviliflêment , malgré fes vices» 
& fes ridicules. O ! mon cher Antipa* 
ces nuées ^ ^ ces maudites niiées j & leur 
fuccès qui décèle fi cruellement pout 



* Mauvaife fiirce d'ArîAophane 4 dans laquelto 
Socrate, & fa doârîne font ég^alement Wffbîiés ; $t 
qui , quoique de loin, préparât « ^^^ t li mon 4a 
^e §mà Pbilofopkc. 



les Atbénieos * leur ingratitude 1 ScUmÊ 
f érverfité , ^e peuvent s'effiicer de 
iQ^oirel 
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LETTRE GIIL 

lÊOSTaENB A ALCIBIAOt, 

J; HiLO^ENE qui VOUS remettra cette 
lettre , eft par la nalflance , les riçhefles, 
les digaités , uo des priâçîpaux citoyens 
4e ^odes } par le mérite ^ il en eft va» 
cpnteA^lpm«at le premier. Il me (Sroic 
jdifiicUedf vous dire , âç combien il m*« 
^t trov^^f 4'^l#m$nts 4|iv cette ville, 
il. touti|s.)«8 obtligâttons 4]ue je lui ai. 
Voiis m» «Oiwwfl*» ^Ap pour ^oui^ 
4u d<(v «ld4i^t W^ f 41 de lui «0 tem<H- 
goer DM r^fmf^p^m^ S09 ,$éa$^ I« 
députe ji Atlif<>«i po«f .y/w» WP pi»». 
4)!éjftqofi5^i 19^ fembM^mientavAi-: 
tage^ff #ijX deuît iRiépviWt^ws : vm i 
•^<M9<ï'i|s #11 pMj(»f comme moi, ijes 
;^9!d^9s^9iif tapt de preuves de ria- 
'i<ip»»t#>ft deitoi9iiuy«iftt loi d« vfs 
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ïre nouveau Pififtrate , qu'ils craîgttëft^ 
iqu'elle ne foit refafée. Dans cette crain-- 
te , ils ont ordonné à leur Envoyé de na 
paroitre d'abord dan:^ FAttique, qud 
comme un fimple voyageur , & de na 
prendre auprès de vous , le titre de Mi- 
tiiftre , qu'après des précautions qu'ik 
croyent plus néceflaires que je ne lefi 
trouve , & dont il eft poflîble que wàvti 
penfiez comme moi. C'eft à dire qu'il 
lui eft prefcrit de ne travailler que four-- 
dément « & avec la finefle qu'exige toû-^ 
jours , & quelquefois mal à pro^pos la Po^ 
litique , à faire réuflîr ce dont il éft char- 
gé : enfin , de ne le piropâfer ojivertê-^ 
ment auié Athéniens « que quand il fera 
^ fûc que toutes.les cabales dé leur Chef» 
• ne pourront le faire manquer. PhîloH 
gêne lui même, foit qu'il en penifè , ou 
- éon comme fès côïicitoyéns , eft <féter- 
miné à né pas s'écarter dis ce qu'ils ont 
^gé iiécê(yi;e% Coosimei i^ m'eift foi^ 
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cher » vous me l'êtes infiniment plus 
que' lui i & que, dans la pôGtion où 
vous êtes à Athènes > & avec les vues 
que vous avez» vous ne dev.z rien né- 
gliger de tout ce qui peut y accroître 
votre célébrité , j'ai crû , moins encore 
pour aflfurer le fuccèzde fa légation» que 
pour lui faire prendre une grande idée 
de votre crédit , devoir lui recomman-^, 
der > & de vous voir , & de vous con- 
iulter avant qui que ce pût être , tant fut 
ce dont il eft chargé , que fur fes dé-j 
siarches ; enfin , de ne fe conduire abfo* 
lument que par votre direâion. Je ferai 
charmé , autant pour l'honneur d'une pa- 
trie que » malgré fes injulUces , je ne 
puis prendre fur mpi d'oublier , que pout 
ajouter à votre gloire , qu'il voye que 
Cléon n'y régne pas fi defpotiquement; 
que vous n'y ayez beaucoup d'influence 
iur les affaires* L'expérience qu en cette 
fçcifiona il croira faire de votre a;édit^ 



ic dont , il ne fe t^ira pas » ne peut qùt 
vous dohder uh nouveau luftfe » en prou« 
vant aux étrangers que cet Alcibiade fi 
fameux par Tes charmes , & pair fa valeur^ 
n'eft pas moins homme d'état , qu'il 
îi'eft , 9c galant i & guerrier* Ceft donc , 
dans la feule intention de vous donnée 
toutThonneur du fuccèz, que f ai rendu 
â Philo^êne, fa réiidite afTez fufpeâe ^ 
pour qu'il ait craint , enfin , d'écholïet 
dans fa négociation, s'il ne fuivott^pair 
Aies confeils. Entre nous ^ mon cher 
Alcibiade» vous û'ailtèt , jamais en aucun 
genrt , remporté de viÔbire qui vous ait 
iQoins toute que h viâoite que je Voui 
prépare, & qui , ert mêine tèm? ait pâ 
vous faire plus d'hoiitteut. Ne todgifleî* 
point d^émployer dans cette circonfc 
fônce , Un peu de fupercherie ; cfe feroît 
prifer les honithes plus qu'ils né le mé- 
ritent , que de ne vouloir aller à leur 
ti^ime , que par un mérite réel. Je û4 



Vois p^ oublier de vous dire que voui 
trouverez Philogéne , digne, par fa rai-: 
fon , de l'entretien du divin Soerate » de 
(ait par l'agrééioent ^ & ps^: la légér^t4 
de fon efprit » pour le féduifant liberti* 
nage du vôtre* J'ai vu , au refte , peu 
d'hommes facrifier de meilleure grâce i 
la néceffité de plaire , ce defir de brilles 
. qui » même quand il eft fuivi du fuccèai i 
"itious fait toujours inoins d'adoiîrateurt 
que d'eûvieux i fçavoir mieux n'avois 
jamais que la forte d'efprit qui convient 
le plus à ceux qui Técoutent, & ne leuc 
tn montrer qu'autant qu'ils défirent qu'i| 
€n ait : auffi , )ouit-il du plaifir de vois 
fout le monde convenir de la fupérioritÇ 
eu fien , & inéme en convenir fans effort i 
ciu: , quelque facile à blefler que foif 
notre amour-propre » il me femble que 
nous pàffons toujours les droits à ceux 
qui fçavent nous cacher les prétentions* 
Malgré cette fouplelfe dans le caraâère^ 



t|» ^Ii » ï ï it i s 

vous ne lui trouverez point cette bâfté 2 
^ lâche adulation qui révolte encore 
plus qu'elle ne féduit. Il laifTe feulement 
à ceux qui lui paroifTent avoir befoin 
que leur opinion remporte toujours, Id 
iatisfadion de croire qu'elle ne pouvoir 
pas être contredite $ & vous flatte moind 
par les chôfês qu'il vous dit , que par les 
chôTes qu'il vous permet de vous dire^ 
Enfin i foit qu'il ait ménagé ma vanité ; 
Autant que je fèhs qu'il ménage la vanité 
ides autres , foit que par un art plus adroit 
tenébre, il ait fçu me perfiiader que je 
luis au-deOiis de pareils égards » je l'ainae 
fort tendrement ; & j'ôfe me flatter qu'à 
Ha façon dont vous^le recevrez , il n'aura 
pas fujet de m'accufer de m'étre vanté 
trop quand je loi ai dit que je vous fuis 
cher. 

Chârès m'a écrit que Socrate fe fait 
bâtir une maifon,& qu'il permet à fe» 
fkoyis ,- de contribiier | cet édifice. En 

conféquence ,. 



Conféquence , j'ai priéPhilogêne de vous 

i^emettre pour lui , ma part de cette cotl^ 

tributioii. Vous Jtie trouverez pas, fans 

doute ,.que ce que je vous envoyé, ré-. 

ponde ni à mon opulence, ni à ma façon 

yie penfer; mais un préfent plus côn^ 

forme à toutes deux , n'auroit point ét^ 

tfiçn ; & je ne^ voulois pas que. te. ^ie|i 

fût refufé. J'ai donc fait tout ce qui w!i 

été poffible pour le rendre tel à p£^ près 

^ Socrate pût ràttribiier à Gléon , en 

iuppôfattt que ce dernier fût homme à 

faire despréfents^A que Taifoe^ voulût 

^n- accepter d'une «main fi i^iépriidble* 

Sii iMlgré la honteiffe modicité àila^ 

Quelle j'ai tâché de leréduire * il Ife tiow» 

^oit trop confidérable encore , je jvous 

côrtjiire de ne rien oublier pour qu'il le 

kegardedes mêmes yeuxque moi, & pour 

Ifiéfauver le chagrin d'avois fans fucoèz » 

l^ontrarîé ft violemmencmon inclin&tioo^^ 

|iKj^ibmii{iens, Sîmarcï^annqiiranQ^. ; 

Part.m I> 
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LE T T RE CI ¥• 

ALCIBIADE A pniLOGÉHE. 

Q uoiqUB les femmè&doiyeitf avoir 
par*tbat la même fàçoade fentir , parce 
que par- tout la nature e(V iavarlahlemmc 
la txiêmé , il n'ea &ut pas moins fe dire 
quel'4Îducation\, les tems» même le$ cli? 
mats mettent entre elles de trèa-grandei 
différeticés. De-là vient qu'une femmç 
de Sparte reflem^le fl peu à une feç^e 
d?Atkétie8 » celle qui eft née fous le ci^ 
ide l'Afie, à celle qiû a reçu' le joucfoui 
mi dd plus tempesêiik que qui vo% 
droit cpipparer avec FAthéniewie du Çi^ 
clé déplier j rAthénieiine de cèiiécle*çijp 
tx^euver oit eoti» elles firpeu de ir^ippe^tf 
qtt^ ièroit oeoté deicfoîre qii'fUes nf 
font pas néesrdaas ia méinê vitt^f II jsft^ 
par «onftquem^touc i^fh qût^&i (|ttt| 



îi'ait 4p$ , Qu pe f9»,t pjys ij»*up fifli,ç»U«î 

çfjûis , flWj» ce jgjy'U y ^ 4? Pl\W >PH^9i^?^3f 
pour pçijîf qpi , .cpiop^ oojis , ^ f;9At,i}g4 
glQWP ^ ^umçttjç Ip pli»? 4f .fefWfiî 

Jjt^t ^ PB ig^li^t (uf J^ ^^f^q^ en :g^. 
P5»»J ffiaawnf f §f S'e^j SMV»(îb??.¥r 
^4w if pp ypvijpi?* ç^ n-sft .'p9i^/. 

î^^fm^Vi^k vous ^rite^dre, pn up 
^pfiv^ VQuii cfQife fm cela cf exf^^ntjp 
prinç^es, Pn.trouveroit à j>eln«, ffiêmp 



£^nhmes impôre àioins» & qui compté 
âa^atitàge fur leur foîbteCfe ; mais je voui 
ùvoiîô en nrêmè-tenis que Vous ne m*eit 
faites: pas moins craindre que vous n'at^i 
irachiéz à Pâmour , un trop grand prix »' 
lur-toût dans une ville pu» depuis que 
f aî'proùvé aux femmes, qu'il n'étoit pas 
tnoinifpour elles un préjugé , que la vertii 
iÉiéiWei'prefque toutes font conveniies 
de ri'eh ))as plus exiger que d'en prendre* 
Il-fe peiit* que vous ne le croyiez point ; 
mais/ foit que vous la teniez de la na* 
tupe , foit , ce que pour vous , f àimeroîl 
beaucoup mieux, elle ne foit en^ vous 
qu'un refte de votre première façon d'éti'^ 
ivifegér ces objets , vous avez cohfervé 
fine délicateife qui doit d'autant plùi 
wus* iîuire ici qu'elle y eft plus unîver-* 
ïellemeritprofcrite» Il'faut , puifquefvoôs 
îiié l'avez pas abjurée , qu'elle né le (bit 
'point encore à Rhodes. Je he vbus eô 
SconfeiUe pas moins « £ vou» vonlçz àVoi): 



^ votre retour à vous y vanter légUime^ 
ment de quelque femme d'Athènes » d^ 
vous conduire à cet ^gard auprès d'elles^ 
avec tant de circpnfpeâion qu'elles n# 
puilTent pas feulement vous foupçonnet 
[de penfèr fur cela autrement qu'ejlesH 
mêmes» Vous fentirez, & toute Timpoi^ 
tance de Lavis que je vous donne. Se 
tout le tort que vous avez eu de vouk 
conduire plus d'après vos propres idées» 
'que d'après mes confeils , lorfque vous 
fçaurez que tout ce que vous avez gagné 
à vous montrer comme homme à/èn- 
'tîment , a été de pâfler pour être de If, 
'pédanterie la plus defagréable > & pour 
n'avoir dans l'efprit ^ aucune forte dé 
philofophie* C'eft ce qu'en fortant de 
cette longue conversation que vous eûtes 
hier avec, elle fur le coeur , & 'dont 
vous ta croyiez tranfportëe , Théognis 
dît de vous très-publiquement y & qu'a^» 
près elle» répéteront toutes les feramèi^ 



' a qiiî '^^t* ^oiis âvlfëî-éz de pâtlclf fur 1^ 
înéfiië ton. Foui* empêcher donc qaè 
Vbiîà ne tôtnbîeÈ dcforinàis iiàns de a 
<:meiièàôiëpriires» iukini que pour facl- 
iîtër tes fticcH , faî tiré de aétifus mk 
}iàe , lèis porcrâit§ dé celles des féitimes 
de qui la conquête vÔiis coûtera le 
snoîhs, & peut faite le plus de bruit. !Si, 
après de pareils rèhfeîghemcnts fur leur 
tômpte , Vôu§ vous y trompez encore , 
|é h^aùraî pas , ûii hibins à me reprocher 
d^en avoir été là catife. 

befcyle éft vive, fenôblè, cliarniânte, 
IbnlÉlh, à tous ^gardis 5 mars, peut-être , 
à-t'bn bfefoin d^trélfaît aux moeurs d' A- 
ihêhés pour ne la pas trouver un peu 
trop çoiirtifannig, ^, b. ^Si m ht lui dit 
rien» eUe pàrk. 

; Irtiàigêlie , 1fi on iVn croît , eft cefia 
de toutes les femines lur qui Ufmtiment 
peut le plus. Avec Èufentiment)! n'y a 
nen qVoh n'obtînt d'elle i ii pourtant. 



%iôT<itt'elle ne le di^^ pa^ » on en «accèpM 
d'en êtttffitàiy en-cas ^e , {nut mél^ 
heur , on n'eât qiH da /farUfmme à lui 
offirir* On peut t^^j^angor Met iVk e* 
moins £un jour ^^^ y Mur imefimMme* 

Ampélîs , pour k fottife , & la beauté; 
eft ie chef d'ceuvre de la natuté i imaii 
fi jamais femme n'eût moins à'efptit^ 
}amaU , auffi , n'y eneût-^U qui en defirât 
flioins aux aii^i:ee,m pour qui t'efpi^ 
qu'on peut a'troir , fût plus comp^îetté* 
ment perdu. Il CwAAe KfcMït n'aît reçu 
des Dieux . que des ibns » & qu'^Uâ 
croye qu'ils ^m âilt la flilme gdlce i 
tout k-monde. Ou je mt trompé fort ; 
•u cette idée doit la cendre fort difficil* 
m vivre pt>ut 4ifl homme qu'ils ituroieiH 
traité moins fevorablement qrf^ite «é 
fuppôfe que tous doivent rit*e. Ùft 
trowe toùjôun à etlktà U *e tW«l tdur^. 
née. 
Ce ne font ni les foins les fAuS «*»>} 

Piv. 
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4rcs , ni l'amour le plus cooftânt- qdl 
touchent Pholôé. Ce n'eft qu*en.ramu-? 
iant , qu'on. peuc parvenir à lui plaire i 
piais par bonheur pour ceux qui ont fuc 
ellç des préteritions , elle s'amufe, com-- 
çrie on' dit , d'une nWKcfeè C^ft U plus 
çrdmairement V(^0^irt êHmfouptu Vontfy 
répond pas du Undimairii 

Cyane eft d'un caraâère abfolument 
Qppôfé; ce n'eft qu'en pleurant qu'oit 
la détermine. Nous croyons , au-rcftè v 
devoir, ajouter ici en faveur des étran-^ 
gers feulement ( car aucun de fes conci-< 
tQyetts n'ignore à quoi il doit s'en tenic^ 
fur.ce]a. ) que parûii ceuic à qiAi (i con-^ 
Quête a coûté des larmes > il n'y en a 
pas; un qui n'ait trouvé en elle» des rai-^ 
ions de fe repentir de la peine qu'il avoie 
prife d'en répandre. 
. Thça?yclée çft fauflci.affeaée, mw 
naudière. Ce n'étoit pas qu'elle ne fûf. 
s^ç avec df^» gr$cçi| » çiais à force de ^^ 



^liercher , ou d'ctre occupée à faire vit^f 

loir les fiennes , jamais femme n'a ren-^ 

diies plus faftidieufes» les grâces qu'elle! 

«voit rèçiies de la nature* Il n'y a nt 

«hôfe » ni moment où elle ne porte de 

l'apprêt , & où elle ne le iatte fentiri 

De-là vient , fi , du moins j'en puis jugei: 

par l'impreffion qu'elle a faite fur moi # 

^ue c'eft fans qu'elle plaife , qu'on U 

trouve belle , & que c'eft , auifi » fans 

qu'elle en intéreffe davantage » qu'on U 

rvoit fbrt tendre. 

Janaais femme ne méprifa plus les pré- 
jugés> mais en revanche , ne crût moini 
.«ux principes que Callipide* Ce qu^il y 
jSL d'heureux pour elle » c'eft que» fi elle 
jmanque de moeurs , on ne peut pas; 
comme à beaucoup d'autres » lui repror 
cher qpe ce ne foit que par ain A en^ 
lever à 2^ prénàère vlk : admirable ^ £wii^ 
leurs.^fovf qui voudrait voir jufques où une 
fimm^ f m porter lafenfibilité, Poubli de 



toutes les hknfiances, & Vaudaee âansUi 
pic€5 r mais jt dôme fort qvtun homrht à 
ftmimtnt ^ tt'ouuâîjbn compte. 

Hég€fide : {)eu de femmes irafifembiètit 
autant de charmes qu^elle en poâede; 
mais elle eft féche , dédaigneufe , de 
fantaiqueu Je ne fçats fi Thâbitu^e qu'elle 
ft prife de foumettre tout à l'analyfe» 
& au calcul , lui a mis de la jufteflè 
dans refpric ; mais je ne puis de mém6 
ignorer qu'elle le lui a rendu de [Farl- 
dité la plus defagréable. Quoiqu'die 
fait prefque auflî flaàée d'iftfpîrer de 
Famour»que, fi en prendre pour eUe; 
étoit une grâce qu'on lui fk » il n'y « 
))a3 d'mftant , quel qu'il puiSfe ^tve > 
^h l'homme qu'elle traite conHsie Ibft 
amant , ne Bit bien fotidé à lui demaivr 
der pourquoi die lui fdt- cet hotineut 
là , & où , pour peu qu'ette fut ée bonne 
foi , elle ne fût très-^embatralflëe à loi 
répondre. Hfaut mmrc^à plus di fovu 



9«e ; t«n caMlé « te thifi h*» 9m pm* 

Praxidic« : fdii (efjirit « le & beautC 
^ëchbrtt pu finfemble ^ i'uae a itaôitis 
de réalité ii}iœ d'éclat /l'aune eft d'un* 
inégalité, A; d'an décduTa inconceva-^; 
blés. Cett» feoune éEt à tons ^;ttids ; 
ttn« difpatate pelrpiétiiidle. Froide » & 
&nfiblè , ttHMorotoe , 4t variée » il eft de 
toute iâij^dfl^Iité de la définir. Maigre 
lotte tS»s tMveit V U n'y * )>aii de f(M&ffle 
;tt«i , léifqu'^lle vatt plaire, y téiiffifiè 
fMfèfti: ; ft > ^«O^^e , fotif-te f» dè^. 
febtè wloM qai lai «ti afiwr«M: lé plat 
lu ihb^sc da Moifis s cette tSxtcti»' 
t{V« «ll'èilB ee qui hat*^ d^e , tti^l» 

^oit , Vè^cftlit^Vèe 1& «AOtty^im^ 

fcroit àitief te ^as , nié f^dr^t tm 
^Us iRit <â'^n ttito «À«01« «iffiié iè IW 
iâemaSâ , ^é d« ne li |m» i!t^^vs» lé 
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|our d'après avec toutes les fureurs ié 
ramour. Â quelque égard que ce foit »* 
îfon imaginârion la fert toujours mieux 
jque^ la nature , & fon cœur. Maitrejfi 
trh^amufantt s fo\jtrr^{i ^ cependant , qu^dle 
n^intérejfe qu^à un certain point. 
^ Tout ce que la candeur a de charr 
mes» tout ce que ladgnité de râme.9 
de refpeâable , on le trouve dans Dior 
time. Il n'y a ni beauté , ni vertu qu'elle 
se poflede ; elle }oint à cela tout refprit 
^u'il eft poflible d-avoir ; & le fien eft 
d'autant plus fait pour plaire^ ^ qu'elle 
femble toujours plus ignorer combien 
elle en at Jamais femme n'a fçu mieux 
ennoblir une foiblefle » ni en même teoas 
jrendre plus heureux ce qu'elle aime» En 
confidérant ce qu'elle a de raifon , on 
o'imagineroit jamais que l'amour pût 
prendre fur elle .quelque empire. En 
voyant tout ce qu'elle eft capable de 
iacrifier k l^amouf » Toa m aeirpit pas 



l}u^elle prie jamais confeîl de la raifon# 
£ile a aimé une fois avec une tendreiTe» 
êc une (incérité digne d'une reconnoif^ 
fance qu'elle n'a pas trouvée. On Ta 
depuis prefque forcée à croire qu'elle 
pouvoit aimer une féconde fois ; mais; 
que cette erreur fe foit tournée en fen* 
timent , qu'elle foit reftée pour sUe , en 
jqùe » même en fe rendant , elle l'i jugée; 
elle n'en demeurera pas moin^ fidellé 
aux engagements qu'elle a prs , quel* 
que onéreux que par le fouveiir de forf 
premier , ils lui puiffent étre.Elle eft ; 
enfin, de toutes les femmes di\thênes* 
^elle à qui il feroit le plus deux , & le 
plus glorieux de plaire: c'eft commagé 
que je n'en connoifle pas de cui il fui 
plus inutile de tenter la cohqutce. 

Nous ne cbmnoiflbns point d^femmè 
qui pût compter plus d'homnes , Se 
moins d'amants » & qui en mêmi terni 
lût jOfipias ^û ïemplir fébjet qui «s lui 
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f faitprendce, qw MyiîP* N«u^^OÛ[S? 
çonoons depuis long tems qa» k« Pkux 
Vont cQa4àaiQ<i^ à chdit^ >9 vaio 
toute £ï viç » ce qu'elle çh^rçb^ encore; 
mm à fon obi^inâÛQQ f^^ i^§% artîde » 
nous ne dQ^ton9 point o\X qii'eUe oe fotf 
irès-éloignée 4^ croire qup lf9) Dieux 
lui ayest ip^igé cette peine > oi^ qu'elle 
ne fe H^ p^is dç leiv ea iloeoer le d^ 
wentji^ 

, Pour Thépgn^ « reU&si Jm poitnkf 
^ I3lerç)^e> 4f Tljt^gj^tie » à^ Fxaxidi^ 
ce , & 4* T^r^fjrgipe s à f0rj: peu df 
fhôfe pr^ , y^w #Drez Je fie^; 

Thc*ni ^ 4qusp , naïve , Int^^ix^ 
te. Avei^ qft^sUe youlôt «yfltf 4? J'eft 
prit , pei 4e i^me^ ^m^XfUàffiJi^M^^rr 
bles qu'/Ue ; 9^^ > «« 9« fitfft^? tz^f 
pas de # qm» cecre maoie îyi « £ik per- 
dre duçôté 4u naturel , fif dei grlçi» 
gui l'«:oaip^wot toûjowfl, Qe\iK qw 
sompceot dflp; me ^mmt A'ifp9»n» 



ét% mctmt poui quelque chôfe > lui re«^ 
piochent de la compter poui? trop peu^ 
Elle croit » ppurtam , a'étre que Fhilo-^ 
fbph^ msi$ je ne vpudroi^ pa» i épondre 
quece ne fût bien pr^cilçment que ceU 
qu'elle eft devenue. 

Je poorrois gifiîment vout tracer ici 

les portraits de beaucoup d'autres fesuf 

mes i miûs « comme par la façon de penij 

ier • eUe £e reflemblent toutes aajour«c 

d'htti t |e ne crois pas devoir pouÛèc 

plus.loip l'extrait de ma lifte* Tout C9 

qui me refte à vous recommander , c'efl 

de vous fouvenir que fi le ton de l'a-^ 

mour peut flatter encore leur vanité ;^ 

il ne pénétre prefque jamais jufques 2 

leur cœur ; que » (î par un hazard que 

je doute fort que vous rencontriez , il 

t'en trouvoit quelqu'une que vous eûffiez 

véritablement touchée^ ce n'en feroit 

pas moins ce que vous ne devriez jamais 

«iroke i que l'ingratitude dans ce cas U 
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ne donne jamais de ridicules, 8c qu'à 
cft rare qu'on n'en doive point à la re- 
connoiiTance » parce qu'il n'y a rien qui 
le foit plus que de n'en pas voir abufet 
contre nous , la femmef même qui paroîif 
oous en fçavoir le plus de gré; qu'il^ 
iraut mieux avoir à fe reprocher d'en 
avoir quitté vingt, que de s'expôfer k 
l'înconftance d'une feule ; & qu'enfin » 
c'eft beaucoup plus à Athènes ; que 
Ipartout ailleurs qu'il faut ne pas perdref 
At viie un feul inftant , ces grande» 
irérités, ' 
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LETTRE CV.* 

AhQlBlÂX>VL A STtSlCRATE. 

JL/ANS un âge OÙ la fougue des paf^^ 
fions ^ ne permet point de les diffimuler; 
où eft caufe , du moins , qu'on les diffi^ 
mule mal ^ j'ai laifTé trop paroître d'am-j 
bition pour que Nicias puifle fe per-< 
iuader que j'en ai aâiiellement aui||^eu: 
^lie je defirerois qu'il \e crût. La défî* 
ance qu'il montre de tems en tems fu£ 
aies difpôfitioûs intérieures , me fur-; 
prend , donc , moins , mon cher Stéficra-* 
te , que la fécurité que nous y voyons 
fuccéder. Je ne me fuis jamais flatté da 
le voir exempt de ces craintes qui vou$ 
en donnent à vous^méoiepour laréuflîte 
de mes projets ; mais comme il m'eft 
deja^^ermére importance qu'il ne les 
écoute qu'à. un cerâin. point, vous mo 
Pan.m T E 
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rendrez en ne i;e0ant pas de les corn* 

battre , le fervice du monde » le plus 

grand. Vpus fçavez mieux, que perfon-*. 

ne , à quel point il eft timide • & irréH 

folu.Vous ne pouvez pas plus ignorei: 

que les perfonnes de ce caraâère , dé*»^ 

pendent toujours» bien moins ;d'eUe$«« 

mêmes» que de^gens avecqui elles vivent^ 

furcout » lorfqye Initié ajoRtct encore^ 

à leur (bihlefle naturelle ; & Nicias vous 

aime tendrement. Quelques vives » donc» 

que foient 9 & que doivent » en efiet » 

être fes terreurs fur mon compte » il 

eeifera -^ fûrement , de les trouver fi biea 

fondées » dèz que vous voudrez bien lui 

dire qu'eUes ne le font pas. Je n'exige 

point de vous ^ cependant » que vous 

effayiez de lui faire croire qu'en cher«- 

chant à renverfer Cléon » ce ne fi>it 

que pour lui que ]t travaillet Cela feroit 

fi peu probable > qu'en fuppôfant quo 

vous parvinffiez à- lui donner cette çœ^ 



A T H 9 N t B H If s s; Sf^ 
titadê » il feroî» ipp^poflii»le qu*U k gu-^ 
dftt long'teiM ; (e. qu'il ne Bskît xnêmo 
point par grûn^K qVlP V9i)& nf fuffîez; 
plus dans mes, m^i» qfi^à^m 1?», ficns; 
CoxQiae ç'eft» d'^U^tfSi» }»^ moins pac 
befoin que Poft penfir pqw lui , que 
pour ^épargner la poina d% pçnfer ^ 
quHl ^eo ^rapporte phia à ce qu'on lui 
dit , qu'à fcs propres idj^es.i î) lwf néceC* 
£ûf ement & giirder d^ li)i parler f.C!omme 
l'on pourroU &ire à «a bçaupe qui feroit 
pbis bocné que foibl«i Voi^ af%lervirea^ 
par €on£^tteiiu )»«iiiCjom{ft ipû^ rapr^ 
db; hû » en coAveos^i^ « quand vous le 
(verjret duis. fes a$^ de é^fia^e , qu'il 
fait£igeinem dene pçûit conter abi<> 
Imeoeot £ir mol » que fi vous vous ob(tir 
niez à liû dire qu'il ne fçaiuro^t trop s^ 
livrer^ Lçr^iue vqus le verrer dans de 
plus f^vorablesi difpdfitions » vous lui 
direz le conri^ire ; ^ même ce fera fans 
^fque que vous le lus 4^ez. Les Instar 

Eij 
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tœs ont naturellement - tant ^ de plaifît 
1 nous tïouver fans cêffedu fentiment'^ 
dont ils font ; &. fouvent* à quelque 
point que ce qu'ik penfent ^ foit dififérent 
dece qu'ils viennent de penfer y s'apper- 
çotvent (î peu quand ils en changent^ que 
^ous ne devez p^s craindre que votre 
complaifànce pour Jti4 , quelque étendue^ 
qu'elle puiiTe avoir , vous dégrade jamais^ 
dans fûn efprit* S'il fe peut que nous : 
eftimions ^ ceux qui ne,^ foumettent ^ pas 
Cefvilement leur femiment, au nôtre, il, 
^ft rare que nojusne nous dédqmmagionft 
'pas'-en les haïffant , dé l'eftime qae. par, 
^cette- inflexibilité dans le caractère» ils 
nous forcent d'àVoir pour. eux. ^ousne^ 
pomperez pas non plus Nicias autant 
'que vous le craignez , peut^-ctre , quand 
vous' ràffurerez que , fi nous parvenons 
à détruire le crédit de Cléon , je ne 
veux me voir qu'avjBc lui , àla.tjSte des 
jiflSûresi Loin» mètxit, d^e cjbçrcl^ei; à 



JPen Icarter » de tous ceux ^ue le peu^alo 
regarde favorable^lneiitt; il eft le (eut 
avec qui je puiflè ne- pas craindre de 
partager l'autorité » parce que^ de tous 
les collègues qu'on pourrait me donnée » 
il eft celui fur qui je puis en prendre le 
plus» &àqui, par une fuite néceflajbrf 
je puis en laifler le moins. Je ne doute 
pas plus que ce ne fût en vain que je 
prétendrois traverfer fes projets de frau- 
deur. Par une.contrariété fenflble , tout 
différent que , par fes mœurs «autant 
que par le tour de: fan efprit » & par le 
^nre de fon éloquence > Nicias eft de 
' ce Cléôn « aujourd'hui l'idole des Âtbér 
niens , il eft , cependant , lefeul qu'ils 
lui fubftituei!odeftt s'il arrivolt qu'ils 
ceflâffent de facrifier à ce méprifablo 
Dieu. Lui ,'dô fon côté, ne feroit co^rvr 
trè xjQoi , que des efforts impuiffants. Ce 
inême Peuple qui réyérc^lei,vejrtiis.,de 
•Kicias i ai9i<i en 1901. ces mêm^s vicof 

£u| 



cèntt'è hCt(àk\i "ifèvÈi le i^ayst ^êeniÊl 
tohi fes ](yaifs » é i)[fli^«^ tâlfet !» ii m'au^ 
f oit iégateiïiènft «té <adlc ^ dtt tJe dMt» 
ittù\hr , DU ^è tiWeàiér {^âs , £ |e les 
eaVé fbgéi iràbîtifs <h«cèlfà&é&àiaon^é^ 
virion» Quâîid il tie ^rl»t fês d'une 
vérité rècotifrSe^u^eli fendrai UUbsm^ 
aies louent tdi^but^ {Àdtt Ia imtu qa'ili 
ne k }>rï(eQt,tâ3QS'vlvbâs dam on iîéde 
oà la vertu de Ntciaii d&it être phis 
admirée qu'utile ; ttà ^^portè > dans 
lé fond , à la Patrie • c^te tempérante ^ 
cette candeur , xtt attachement aux 
anciennes moeuh , <it&t héné éa ioxe ^ 
qu'on croit ne pouvoir l^dp célébrer ea 
fui. Les feules verttt^ ^u'à mon gré 4 
l'on doive louerons M hdmnied'étfltw 
font les vertus iqiii péâVent contrâiiiet 
â la j^randeur de fEt&t qtt^il i^uveait^ 
te les vertùis de Nidaâs ^ jnfMf^hti fi 
Vantées, œ fervtroien^ peut être» s'il 
iftoit en place , qtt'à rendre ion admi» 



Viiftrltîon auffi hontéufe pour k! ji quflf 
£ihefte à Ton pays : mâts cette difeuffion 
ne méneroit trop loiti ; & je reviens è 
inon objet. Si Nicias ut fçauroit (t dkSr 
ffiuler que i&on uiiion avec lui $ et for* 
tifie confidéraUenrent fa cabale > je *b 
fçaurois me cacher davantage q\m 
Tamitié qu'il a paru avoir powr fiùri » 
ne m'ait mis dans une fbrte de confié^ 
ration dont , avant cela « |e ne jbmilR»fa| 
pas. Mon intimité^véctin homtrii^ uaî^ 
verfellement réconhU p6ut V^ri^M:^ \ 
impôfe aux gehi auftèi^ ; & en iLéu): 
faiîant efpérer que lès èéréglem^As cfà^ik 
me reprochent ^ ne (èrôftt pas étei^fei; 
les affoiblit à leurs yeux. îi^tin autre 
côté , ridée qu'on a dé mes talents , fiuk 
qu'on s'«h rtpèk davantage fur là t^^ 
cité dt Nicias* QubiijfU^ fut aUl <I» 
pehfeir que fi je lai «li ^èlMfè xtà aMfàtife 
fu'on kii en fuppâfé , f aumii ^^lâ^ 
travaillé & le détrœre^; ^ue je ne mè 

Eîv 
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.fej;oîs;tîiH'<i'^'ntéçêt ^yçc lui , on îîe 1$ 
penfç* pourtant ; pas. Von ci?oit , mcma , 
yqu'égalqmeuc çQinr^inçus tous deux d^ 
4Hitilité/doo.t nous ppuvon; nous çtre 
i?l4{i4 l'^utrç t,-q^tte feule conviâioci 
^aipH$ 9 iié$ ;/„ ;di]t-on y-Nicwi a i«/ôiij 
i4c la facilité d^^lcibiade, à inyigiw^ Gr 
^l:(liu4ac^qu^ilmêtAans lUxécutim d^fts 
pioj^h » 'Alcibia4e<^ à fin tmr ^ a b^oùt 
gHI^\fin[irnfétiiofitéJoÎP rueniiepar hfagç 
Jinf^ur-dç t!fickv^J^:a^fintfépaK4nient^ 

dtJoi Réiublif^Si:Çff ff^rçmijldm.i tQUf 

4w^ cQncaurroiif4 fag^if^* Voilà, qe.qu? 
j'^at;€fndç diceà .t^t j^ monde ;,^^ que « 
toi3t.c9^vÂnq^ qi^ je. (uis que rien n'eft 
^las^ jqiial v4 , ja f9ja)t>le croire autant 
que çe.QX qui le»4ifent. {1 ^fft vrai qu'eq 
fHiroii&nt inoi-rm^eiêtre de cette opi^ 
piw » i^l raççrédi|:9, ^u point que fi npu« 
|Mrvwonç à &ira tombipr Çléon «jenQ 



torite avec Nicias ; mais je fuis fur que 
c,e fera pour fi peu de tems, que ce 
partage iiebleflèra pas plus mon orgueil , 
qa^l ne. fera contraire à nies deiTeins; 
pu je me trompe fort, ou Nicias à qui 
une place eft infiniment moins néceflaire 
qu'un titre, & qui , de plus, n'a d'arn- 
bicion>que l'ambition qu'on luiinfpirei 
ne fera pas long- tems à fe repentir d'à*: 
Yoir facrifié à la paffion qu'on le force 
4e fe croire , le goût réel qu'il a pour 
les pla^r$ d'une vie tranquile, & l'aver* 
iion qu'il s'eft toujours fentîe pour le^ 
^ffair^s. Trop prudent pour ne pas for-- 
tifierJes dégoûts , fur le prétexte fpé* 
cieux de m'en remettre de tout à foti 
expérience , je lui laiflerai tant de chôfes, 
à faire ; & , foit du coté du Peuple » 
foit du coté deS; ennemis^ fÇaurai lui 
fufciter, de fi defagréables embarras ^ 
que , bientôt il defirera.plus vivemcat 
id^étrefçulagé du poi^^ d'une grandeuiÇ 
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que tant d^nconvénients accompag^lR 
TOnt , qu'il n'aura defiré d'y être élev& 
iTel eft le plan que je me fuis tracé ; 
& que je fuivrai conftamment , (î les 
défiances qu'il me montre , 6c que je 
lui crois fuggérées par Thrazibule , né 
le déterminent pas , comme )e le crains » 
& rompre ouvertement avec moi ; ft 
c'eft ce que je vous conjure d'empéchéf , 
du moins jufques à ce que ma faâioA 
foit devenue affèz forte pour l'emporter 
fur la fienne* C'eft avec tant de foin 
que je m'applique à me faire dts parti- 
fans ; & le nombre des miens devient ; 
de jour en jour , fi confidérable que 
1î , perfiftant dans fes terreurs , Nictas 
en vient , enfin > à la rupture , & s'op- 
pôfe avec fuccès à mes viîes, ce ne 
fera pas avec moins de bonheur » que 
\e mettrai obftacle aux fiiennes ; mais 
ee feroit pour moi > un ÏC frivole avan- 
tage » que de rendre en ce cas , les 



'AoCes égales encre nous ^ que fe naf 
pourrois qu'avec beaucoup de chagrin ^ 
xne voir forcé et It cotnbàttre» Je vou^ 
fMrie donc $ mon cher Stéarate > d'em^ 
plo)rer tout le crédit que vous avez fut 
lui, pour l'obliger à tenir les engager 
ments qu^ n'a pris avec moi , qu% 
Totre feule inftigâtion ; & de voulbic 
bien m'inftruire le plutôt qu'il vous 
fera poffible , du (uccèz de vos foînSB 
^quel qu'il puiCe être. 
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, LE MBME ÀNÈMÉ'Ei 

\J NE tempête très -violente, &quî t 
duré plulïeurs jours, oous: a forcés de 
fufpeudre notre route ,& de cherchcir 
un azyle.dans le port de MytUêne. La 
néceffité d'attendre , & que la Mer, toû-: 
jours orageufe depuis ce moment là, fe 
foit calmée , & que Ton ait fait aux 
(VaifTeaux , les réparations néeefTaires , 
nous y retient. Je profite pour vous 
écrire , de cet infiant de lepos , puifqu'il 
vous plaît , enfin , de. paroître defiret 
que je vous donne de m^^ nouvelles* 
îVotre emprelTement à m^en demander; 
s'accorde , peut-être , afTez mal avec vos 
occupations aâiielles ; mais , (i je m'en 
fouviens bien , ce n'eft pas la première 
fois que vous vous foyez difpenfée d'être 
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conféquente. J'ai peu de chôfe à vou$ 
dire de mes plaifîrs : je doute , fi vous 
vouliez bien prendre la peine de me 
parler djBs vôtres , que vos relations fûf- 
fent fi féches. Il ne tient qu'à vous de 
voir que , malgré votre difcrétion fiir ce 
iqui vous regarde , je n'rgnore pas com- , 
ment vous fçavez charmer les ennui^ de 
l'abfence ; mais ce feroit vous dérgbeit 
des moments trop précieux » & mémA. 
(abufer trop de mon loifir , que de vous 
parler de moi plus long - tems ; & je 
crois ne pouvoir mieux réparer Tennui 
que je vous caufe , qu'en vous priant da 
me dire ce qu'eft devenu Callicrate : fou. 
filence me donne d|ss allarme^ fur fa 
fanté : oe Jb verriez-vous pâs quelque^ 
fois? ' 
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LETTRE CVIL 

NÈMÉE A ALCIBIADE. 

j\^iA contraire, & à la féchereflê qui 
jégnent dans votre lettre , il ne m'a paf 
été difficile de |uger que vous avez bien 
de l'humeur contre moi , ou du[ moint 
que telle étoic VQ(re difpôfition à moa 
égaïd , Ictffquc vws in'av^ écrit : car jç 
2ie voudrois pas répon4re q^e , depuis , 
l'ennui de retrouver toijjçiq;» le n^éme 
mouveo^nt » 4ainf votre cceuir ^ vou0 
l'eût lailTé confçrv^. J^ nç (çais « çepee* 
4ant, a?il vous eft %uffi permis qi^ vom 
me paraiilèz le croira» pu d'avoir du 
reflentiment contre moi , ou d^ôfer m'en 
montrer. L'amour feul pourroit vous 
donner ce droit; mais vous auriez , ce 
me femble, dû vous fouvenir qu'il ne 
^oys lie ni Tun ni l'autret Vous pouviea^» 
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au(& , vous difpenfer de l'air ^ d'Ironie 
dont vous me demandez des nouvelles 
de Callicrate. Auriez-vous oublié com- 
bien je fuis libre • & à quel point je veux 
l'être j Se fe pourroit^l que je ne voua 
HÛilê pas encore accoûtiuné à ne me 
voir prendre de loix que de ma feule 
volonté? Je puis » & vous ne l'avez fçu 
que trop » confentir à être l'efdâve d^ 
snon fentiments mais vms avez , auffi ; 
plus d'une fois éprouvé que la chôfe du 
ilionde.»qui m'a toujours paru le plus 
jnjufie , a été de me façrifîer à la vanité 
fi'^utrui* Si notre liaifon qui, je l'avoue; 
ç{^ fur un ton aflez ridicule pour que ]^ 
çroye que vous ne la verriez finir qu'a- 
yec regret, fi , dis-je > notre liaifon vous 
convient telle qu'elle eft , vous fuppri- 
merez ces airs de hauteur que l'amour 
leul fçait pardonner, & qui me bleifent 
en vous avec d'autant plus de raifon quo 
je puis moins douter que je ne vous en 
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ifîfpite pas » & que moi-même f ea feni 
ttjLoins pour vous. Vous vous êtes donci 
bien trompé fi vous avez crû que j'eûfle 
!■ intention de vous cacher ce qui s'eft 
pâflfé entre Callicrate, & moi. Si, au 
contraire , je ne vous en ai pas inftruit , 
c'cft qu^il m'étoit de la dernière indiffé- 
rence que vous le fçuifiez» ou non ; & 
que j'ai dû croire que vous penfiez fur 
cela, comme moi-même ; mais puifque 
vous vous intéreffez encore à mes amule- 
ments » voici , autant dans la plus éxaâe 
vérité , qu'avec le détaille plus étendu , 
l'hiftoire que vous defirez, & que feloa 
toute apparence » perfonne n'a pu vous 
raconter auffi bien que je vais le faire*' 
Vous devez d'abord, vous rappellet 
q^e , de tous vos amis , Callicrate a toû-r 
jours été celui avec qui j'ai été le plus 
lice , quoique vous en ayez qui , momen^ 
tanément du moins , ont paru me plaire 
davantage. Mais >fî les autres m'avoieat 
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ÎÂ(pii6^ l^fu^ def ce %o^iiplbnAtimnh 
q^tfâu càpt icè^^fleicKiràf as plto <}4$:Iê4;a<7 
^nce m^ei âocoo id'AuxIn'^qUfalt tmi 
ifeîpdttjrllaiiciâiis^tnooticœi^» tiiiun^iell^^ 
&fifl^ére» nLintëibceûdcf 99ikîéo^Mâ 
«v<!KASv jufijttissià acatiK dcplttt)2d^Qij^nH[ 
feipbte fût' icff; cootjàicU inr^î/lg^iti f^iM^^ 
fiâtrcb' mes: CettimciitB.^ èî n(m. ^mii{ 

lùiâtrè québ^àexiiofe^pi^4^^Ct|^ 
fçHÊ&ï 7 oùriltti ^ ili# l^fn^'t^ms t^il^ti^ 



8^ ..Le-*»»*^» 
de iK^lrdéclardri £Bfin ,. à 1^ tèvtàtuS 
pt0§ôttà^ oè il étoit plopgé^ à fon em^ 
torâ» attptès 'de mtn y a»x foûpirs qu'U 
^ùâbiefaiis^ ce(& m me tegudanti ^«i 
|i»tip^o«t)^ c« ({aHls^bfiiaiQtt à me faite; 
Jti'^té^fiuiOiÛQit teotec^fbis il r;dicul« 
qôç V fii}ê*i*e«ttp itomlpKMSipointà ce.qu« 
)UfHt^tM(i«^ ii pûsciaândcs tantidem^^ 
iafttiûfé,:^e f!» pen&i ceoBc^é ^u^ 
é§ii%9kt^asÀi6'axiii^\MéBçit occapé» 
B^dfr Tèê4lif<i^^ dni'iBe feiiois^as.-mé«^ 
pittfe i(âi9A^rà'uâK>it4cé iiieiitôt^m* 
eîftièlftl < éîîèicwiiqp» fa|foi«ar«ilbot) 
il»^^i3>i^lâlâe! fou plu»X;^9diiicœi!e^ que 
^'^*jli &ucôk pà>~CW>ic'iL ;met denaÔM 
diH^r 11 étôtf^Hi^Bft iil eft «imàWe». Jf 
|p5tt**fe'>rta=4H>vi*de Iwi ;.fkçriôer beau-' 
é(Mi^ ài%n$icié, fâa»^que d'aucahe&çoQ«« 
(«e^r^^ilkie toe fut p^kUe;: &« je Favouf 
déibët^èe. foli il n'y eût , pendant long^i 
iWftftS' fiért '^e^ft^n'-emplôf âfle ppur Jtt: 
ltiB^ai»ip««teadiw.Mj# cmo^tkaBidàté,- 



a dépl4k:é« entiv nous deuti téfiftant àr 
tout ^ enfin je med^rminai à lui paifl^n' 
<* Cailî^rate , lui dîs^d donc ith )dur, 
)o je vaa& diroîs qixe je* craindrais qutf 
>» vous ne fâ^Beft âoK^ureux i II mille 
A ckôfesi ne ine f)^nôiènt pas à ctoird 
a» que c-eft de niûi que vous l'êtes* SI 
^ Î4 ne iqe trompe poiot, voua pôuvitf 
âb me le. dire av^c toute liberté ; &^ fi 
» jefm'abufe> voua lie dèveii pas tn^tn 
n&itef^M de tnjrftdre. L'amiftié feule 
ià vôna patte ici s & la vanité ii*entne 
i) 'pour i^iéti ddnâ'ina déimarchei Eki cas 
^ que vous m^aimiet , où , pour patlef 
•i;prlutf fufte^ en casque je vous {^aifet 
^ vous en deve^ la confidence à la pre* 
6i pliure; &vfi ce n^'ëft pas moi qui 
Si rem mets dan^ un état fi violent ^* 
ftl'vottt deveat' féiitk dWant moins de 
a» répugnance â We le déc^lârer » qiie 
•J» vous avex mo^nsâ ëtaindr^ de bleflès! 
afJ'^autYet Je vous^ diirarplus ) vdus nu 
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a^^m'infpirez poUit. d'amoar a ce n'cft. 
^{^ ^. non ^liis > ce fentiment que je 
99 xft^s .crois pour moi; & , pour pouiTer 
jj.li^ fl^c^kife )^C<}ues. au. bout , je ferois 
^ fichée que vous en euffiez pour moit 
»»:p!^r$e;qu'à cet égard je ne pourfoU 
i^ pas. vous reiKlre heureux. Je crois que 
9 je: ne puis tropf tôt vous en prévenir, 
fi a6p; 4e contenir votre imagitoâtioa 
»|litPS:des bornes qu'il eft de la pJtdf 
vgr&ifde .iniporjtance qu'elle ne.fran^ 
9>;qhifie pis. L'ampur prop/e.^»' je. voua 
9y]/d répète y a'entre pour quoique ce 
^> foi^ dans ce^.%ue je fais. Vous ne b|eli 
9> fprez jdonc pas le mien en ▼ôu3 rap-i 
aa^peUâi^tméçoe rentra ipes bras.» que 
^^ï'apfiitié feule voua y a admis ;& que 
a>içefie'menie aqfiiti^,. noi\rCeuJiec9euc 
•>. vpi)s défend l^atpiour . » mais qu'»eUe 
jt^o^enferoit.avec )uftice , fi eUerVOUi 
»;1îfQyo^t ne. vous fervii; que pour vous 
»:rWre à.pjlmngdire» de ce qii'eU^ n'^tuci 



^ fait ^lïe dans . la iiîe^ de vons' lempe*- 
,» chèrde rêtra-: vous pouvez paclers^* 
Callicrate » fur cel^ l s'çft jettdà mte 
genoux ; il s'eft 'trouve^ comme vou^; 
vous en doutiez bien:» ; qiie je Tavoir de-, 
viné; .je croi^jju^il^ft. inutile que:^ 
irous dife le reftè. Naur vivons eiifemblt 
furie ton que je le defîrois. Il ne tiet»- 
drok qu'à moi de Ici voir fort amoureux*; 
mais c'eft un fentimeturflont je lui paroig 
toujours fi éloignée , qae^empêcfae pa&- 
là» fonrâme de s'y livren'Je ne fçais fi 
vous approuverez , ou iiooma conduite. 
IVIoin^ ^'ai crû que je .driâe^:vous ,cxm^ 
fultèr-fiar ce que favqisà faire , plus fe 
fuis txànquiie fur ciat jque vojms en petir 
fêrez. li^efufEtd'enêtpe/canteiïtet Jt 
me fuis confervé un ami de qui je fais mi 
cas extrême;: )e' goûte J$L)%iitblë plàidr 
de le Rendre • & de W^Bobr heureux $ 
<& quat)d je tieoidrois 9ui('pré}ugés mitaoi 
(que j'y tiens, peu , f;ewais ^;ce me XispoK 
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4)te » leacoveiiieQ «le ia peine i sse ir«â 
.proclicr d'avoir iounoié le pr^ugé. 
lia tou$ I à^uel par ^étàt je dois tenir 
lemoins « an {ans noble (jbs fenrimentsu 
A Yotre éj^rd t je ne crob poim vooQ 
Revoir d'excufes : V9us os^ ares» |)qup^ 
fânt» des reproches d voi^^vtiulez ;imfe 
«Hnme p fçais devance à xpiel tnouv^ 
ineat je les devrai i je tous préviens que 
lY ièrai ofi si« peqx ipas seoias fenfîble* 
jedefireiêukrmeptxpe cette lettre voue 
èppietine qu'on ne Hfomiîe pésWipii* 
jDémtoc l'âffioor-pcû^)» de$ aff«cie8<; jSc 
que 9 quelque |m€» fondée qa0 foit Te 
làçon dont Vws peofexdeToas^iKnêfne; 
•on peut quelquefois mY ipe^:^rifier 
«ibti^n qu«)iro«s çro)?^ ak^oiiii^ qa'on 
k dMt* 

F* & A piopQs , C^Hicrttt fè poroi 
9t|flS bi^ qœ vxius pu^^i te defiirer i 
fç ine. charge de >»»$ 4i3te iquel point 
U dl Xcnfit)|« 4 vçisris .fi»uy<fôirx 
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TllÈANEAUMEME. 

f À confiante opiniâtreté 4ont ^îet 
je rejettai vos propofitions > n'avok pat 
dû » fans doute y vous laiffer e^âret 
qu^aujourd'hui , elles ceflèroient de m% 
parottre ridicules. K^imaginez cepen« 
dant t pas que fi je les envifage dtfK^rem* 
ment ^ ce foit qu^aujousdlmi je compta 
plus fur votre bonne foi , que je n'y 
comptois hier. Pour en ^out , tious 
avons fi peu de temps vécu l'un pour 
l'autre , qu'il ne ieroit pas impefliblé 
qu'à cet ^ard vous vous trou^Cfies 
comme moi : c^eft-à-dire que je t'eâd^ 
guetta plus perdu à vo^ yeux, du mé- 
rite de la nouveauté , que voi£s*lnéme 
ii'en avez perdu aux miens. Un |>eu do 
,]fMCUne de la fiiçon légère- dont ^ovâ 
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m^^vet quittée , & U certitude que jtf 
m devois votre retour' qu'à une oc 
ces fantaiiiiQS qui.yo»s (ii:et|A0i|t4 &0« 
quemnient ^ $ç vous dirent fi peu , m'a- 
voient d'abord armée contre vous. Après 
in'êtr^,;C^tte nuk>\bieii i^çjmiméa ..j'w 
KQuyé qiip ma vanité /çulgqtçit ce. gui 
iB^f^foit defîrer ^9 Ï^J^^ Sv vpus une; 
imprô/nçkn;,plu$ profqçdefqae l'impiiefr 
ûm q^^ je croycHp yoqs ^VÇic Aiff,i 
qu'en$^ iLa'y avoit p^s à moi , d'équitié i^ 
Exiger de vous , pjps q^e. jç< n'^n fe»^ 
naQi-^jpêniQ , Sç à vpiilpir que vous fûffiejt 
çQa$apt,,^uand jo/^is C loiri de form^gj; 
kiîf>jf5î"^§ l'être. Car, ne vous y tr^cm-^ 
pis^piÇ^ot ; eq.ças (.cqmc^ef'ai encçredi^ 
fe foppôfef. ) quç vptf ^de.flçia f^it dcj m<| 
feirjt'qui^tçrrÇlégphpn v je Y<Ws prçyi|8n% 
qw'il jtP,yous îéii%^;!pftip^ Si j^: <i^ 
K^mci.pia?,iifl[^Zj ppw qu'il Aie fo« îooh 
poi^l^e^ 4e.lui!feiriP^ .P9e ia?fidél«é^i^ 



t&îre ^rpnvér oîpi): inçof^il^nce» II n'y 
-^pâs>)éle fensjbiaiits» 1&, fens commun 
^dans ma ç^aduife ; ^ais , jtellje eft U 
/orcedâ l'shfJbH^c^, quî ]q';at|[;9phe à. lui» 
^ue, rfâfii^-jis.rQ)^^ aufli fure de vouy 
•fixtr» q^ j^.h crois » !& que, dans 
quelque )ni^mie|it que ce; pi^He être , 
.vous mo v^î^:^.le croire impofiibie, 
je ne Vous l'en facrifierois pas davan*- 
tage. Que j'ay^ fur cela tort pu raifon « 
:îi eft ddfis me^ principes que U chôfç 
^dba- iQOfiid^.qHi :,doit étxe.;le plus.egalQ 
«,un a*a« >left que fa Juaît^e(fe fç 
fJerniette • w non , quplqHeSî écarts ^ 
^aiCqu'Qo e toô}ours pour lui.>r l'égard 
de neVeû prt^inAruixe,iQi»nr à l'in^ 
i^nfiaûe^ . comme il i}e. fe, jxçi^ pa? 
.4u'elle ne le prive d^; l'oi;>]et dç fe$ 
sdeHrs: , mon ftoçîment .^ft qu'ui^efem* 
Àê fie .d0ip:;p^d ^'y Uvver avec ia même 
iBdiffçfce>Jte.qu1eUe peut Jfeii^rrgf à un^ 



une foîâ ; c'cft mon fyftêmc ; «c voàf 
trouverez bon que je tne conduife d'a- 
près , ou que nous ireftions comme nous 
îbmmes. Je ne ptds > ce «e femble $ 
vous dire mieux avec combien de myftè- 
Te j'exige que vous vous coaduificx. 
Quant à de la difcrcdoii , à cela près 
d*un peu trop de publicité qut Vous aveî 
donnée à notre affaire » & que \é vouf 
reproche d'autant moins que je fçais plus 
qu'elle étoit néceflairc à votre vanité , j'i 
eu trop à "me loiîer de la vôtre , pour que^ 
je ne croye pas qu^il ne fût piurfaitemeot 
inutile dé vous en recommander. D'ail- 
leurs, le projet que vous avee formé 
de rendre infidelles » le plus de femmes 
que vous pourrez , & qui en exige une 
extrême , me répond fuffifamment de 
la vôtlre. Je vous attends ce foir : mais 
ne venez qu^auffi travefti qu'on puifiè 
l'être, & lorfque la nuit fera abfolumeot 
-décidée. La même efdâve quiu favaniX 



tit» pmïÀen xêae à tête ; ikn ciiargtfd 
de oûfi& fapiif&er celiti^-cî s je n^^i paa 
Jsdrom de vous wdsqpœr la port« oÀ 
eU« vous urtendm* Ne nie xépùùd» que 
dans le cas où vous auriez changé d'aviso 
dans l'autre , )e fçais tout ce que vous 
pourriez avoir à me dire i vous n'ignoreai 
pas de plus , les raifons que j'ai de 
ciâindre les meflàges. Je fuis auffi fûre 
que , pour l^mploi auquel je deftine 
ma foirée , j'ai bcfoiJi de l'être , que 
Cléophon ne pourra pas venir la trou* 
bler : fur le refte » je n'ai , vous le 
fçavez , aucune mefures à prendre ; il 
feroit tout à fait à defirer pour nous , 
que les amants ne coctâilènt pas plus 
è tromper » que les maris. A l'égard des 
rendez-vous qui pourroient fuccéder à 
celui-ci , comme ils dépendent de U 
façon dont à cette reprife 9 nous nous 
ferons trouvés l'un de l'autre , il n eft 
pas tenas encore d'en parler* Adi^a \ 
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Il eft fîngoUet^ , pourtant > xpxe te CôetiC 
ine batte en voiis écrivant ; le vâcre « 
|)eut-étre , en fera autant en lifant ma 
lettre» O ! que c'eft un beau fymptom» 
4'aoiour! 
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MYSIS AALCÎBIADE. ^ 

o.u TE convaincue que je fuis qiié 
mon*amour.pottr voiJ« ; tte Vous pàrortrâ^ 
qu'une de ces fureurs paflagéres qui ;• 
dans les fienunes de montrât ^ prouvëtlt 
fi peu pow Tamour , je n'en fçaurôîi 
davantage me refufer à la douceur àtf 
voua parler de ma tendjreffe«*Me pefrfeS 
pas ; je vous* en coiijui;e ;^ué ctwAmé 
libitimènt' ne fioîcqu'utie Témini&enci 
des: plaîfir^ que je vous dâfii ^ien Hélâs ! 
VOUS" me rendîtes bien- moins héutéufis 
4ue: Cousine païucss le dro^e. Quelque 
ysve.quefiki'impreâloti que jeffaifoii^ 
vous ;. pouvofs- je »;elBîâlvemèÀt ^ èn^ké 
CJoatentcir Jorfque viJûs .ffë daigniezîptfi 
^eLcâehér^'que de deilr feuivous €ëi^ 
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trouviez encord trop horiof éc ? ttçajA'^ 
pi par ma profeffion qui né vous per^ 
j[nettoic QL dé véus iriquiétef , til de 
cherchera vous iaftruke des mouve- 
ments de mon cceur ^ vous crûtesr fM 
pofféder qu^uiie V^fï courtifanna , pen- 
dant que vous ne vous êtes « peait*^cre # 
jamais livré à ^ium. niaitrd& qui vousi 
«imàt fi tendreaie&t. Imn <car^ fans 
49ute , v<>as m'ep avet foupçonnéo. jr 
4#, yms ^sagérér: mte tran(pwt8% je 
%!ân laiiT^i^rtés^hdl^ôX iqttt €b qua la 
^tence de ma jpaSion m'en arracboki 
?»rt^^9 ^V^i^ê h .fboàeuK extrême ^da 
ine'.vôir Tôbjét do > vçs ddirs » ^ia 
dp»Mr:dft he.rie0'4)rendre f»r votre 
^Qiefi plms |< fmtok que loin d'attrî*» 
\fâ^ tes HPfiens à leur vérkable caufe < 
yoûsne la çhatcbecieâi qae:.tbns utt 
f^ét^iÇ^bh, emportement :i: iou danr 1^ 
s^^fCxfé pà noiss iaauAes •d'enfeindre , 
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Ijuûsf ^touyftî cialgcé moi-même » qu'il 
eft encore pins aifé de diffimuler fet 
r^pugnaaces ^ que de cachei: fcs plaifirs* 
Toute en proie .que j'étois aux plus 
cciielles ridées » vos carefiès , quelque 
4éniiées même p qu'elles, (uflent de ce 
femiment qui ieul.pouvoit facisfaire 
mon cœur , & qu'il vous auroit fi bien 
jsendu » pcenqient encore j(rop fiu: me» 
fens » .pour, que |e pûiTe ivoUs paroltrei. 
auifi à plaindre que je l!éc6is en effet*. 
Vous croyies, tout £ùre pouf flioi , en 
m'ai^blant d'éloges qui ne- poiiyoient; 
contenter que; JBon .amour^^propre ; &»l 
dani les plus tendras moments » voost 
rappeUant to&jours ce: que je fiiis ; il/ 
lie vous échappa jamais , ce mot que> 
d'antres qae.voiis , ne isioM que tropr 
prononoé,^& que > jamais^, je n'ai defiri^ 
^pie dans VQt»: bouçbe» Tout ^n moi «i 
instt vkiaeineQt^': vàusro^ott uneiem^^i 
jpe qûL .ypu: adorofit; s£h 1 comment v^ 
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4ue V0ia^"deviie2 4iré da»s ; nies y^QH f 

ne: voiu ;:iiiâiuUbit-dlte;|)a$^Qsfc^4^è;Éc^ 

de itiGiix.*^mcafr'i N'irsroîs'^jç d^G qtié 

jL'air de;iro^$<>hâr^ oodâ wpbrcer datiti» 

vos bjrasrtquèi c?tteMfidé«sti«^:aKdaoéf-i> 

bren piuà fi§i^'à.'mpn feîhs ^ fjfiduf «ffira)^' 

le deii3)y que^fxiur leTsife liaîttei* Aiccan 

«é&rvrà cqàne» içoe i flmigr4 i'l|abitUd« 

où^efâ^ %boYi'en- pfs^vtup/aissin ien^l 

timent naeidiâbit ' > dç qiirv p^u&-âti?eB 

vou$ îieiinef&»ç]|»çasmât«8?d&ivrausr]iv^ 

trer '>if»9f our itn^oiiSpKieéherit^dasy^ Jaci 

fpiîle iL^cdqufL^que;, yornreny ;:;je.v0as:> 

f«uhai(oîsdennKiins , ne devier^vcnis pai^ 

\bir àL£4uel fiqînt jj'étaisi|xdn3âe:kleq4fti 

Cffuf Uecof iDÎoci qHetVpuqqvifez'de -moi?! 

Mms oe|n^enoB:ez,poifit,^ps2ibate$> 

lâa& J héerraye^c rmir ^qeafi^p^ «fait» f&auai 
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' feul , Ô1 mon cher Aliîibiade , (daîgtiez 
ihe pertoèttre de Vous donâét ce titré ; 
& , s'il ûe vous touche point, quW 
xBoins il ne vous oSTêafe pas.) vous feul 
ih'en avez dérobé l'hôrréurXors qu'après 
]& plus cruelle dés irréfolutiofts > le don 
que vous me fîtes dé votre couronne/ 
lâ'appric que c'étoit eh ma faveur qu'en- 
fîii vous veniez de vous décider» Fàvan* 
tkge que je rempoirtôis fur mes compas 
gnes, tout éclatant qù*il étoit,' ftt c& 
que je fentis le mbias.'La joie qui s'em-^ 
para de moi , & dent fentre{»retidrot3 
en vain , de vous peindre Texcèz » ne 
fût pas caufée par h^ gloire de me* 
voir quelques inftantsiau plus célèbre, 
comme au plus aimable ^es' Grecs , 
itiais par le bonlieur de céder là un 
amant adoré. L'y Vrèffe de ce nrôttiénc' 
qui s'étoit milîe fois offerte zOnxiik ima- 
gination , que jfe defirois'fi '%dviBàièiit' 
dé connoître » de que , cependant • fe^ 
Part. IV. G 



fyjçW l'4^nt fc m foi»* <1»9 > ff'^to» 
Ift. VieW^f^ ^«W Mo» VQHS ]«^ 

ÔSJÎS »»i! » <^?ns wç, £9# fevev <* 
MWriJV^i f'iflè PS?» fl»f epufc, m>HP voqj" 



f!dût^^4^£tre fisnrctfd de m (Kiuvoii^vous 
ta éi^futet» aaiiKttDsr(}M)^«i9s momeiusr 
de «# dirt a^w uop de juftice » qu^ 
^ooft 00 IM la paîdonMliiSi point , U 
qoe ce ne ktok pat fu»,Ie toa de Pamout 
qae Yoet iN>ttSéo pltkklffîdzl Acc&blée 
de» plus ftfdeettê eacefles faiw ea être 
plus fiSfe <^£tre eia^ i n'étsmt pous 
voua* que l'dbjft d'uae £f^aiiie« lorf* 
qse vMsFéiîerde le pio» vive ardeua 
qsÀ itat jftsieîa » q^l kectible fupplice 
e^^e«v(M*)epàtI Q^^ 9«t)ragiBaiK foft; 
tkm nr iMiQ» éc^ptfViil peuft t lorft 
qafodbUeBt le diftance qui noufrCipaj^ai 
|f ô&t ^Mw parles de m^ Cintiinaeta ; 
ft qi a J ttatt ne vee9 patos-ie-pae ridicule 
d^axok fiMrmd le pnoj^t de vêus fàke 
ctiàxec «pie je vous adoreâs } Q l mon 
ciittr Alidbiiule > ptanes pkié de Vétaifi 
OÀ TOUS file lédiiiicab S'îi seoi'dft pa^B 
permis dlàfp^rer à vous touches « pac«* 
iô«s»»-Bioi ^da JMins » A» voua atme]{^ 
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te de vous le dire. Ce ne fera , îl eft Vrai 
que MyOs qui vous le dira ; mais j^ fuis 
trop fâre de vous prouver combien peu 
mon cœur eft fait pour mon état , pour 
craiodre de vous répéter que votre 
mépris eft bien injufte. Vous trouverez 
àaiïs rame de cette même Myfîs , pour 
^ui Vous en aVez tant , des vertus que 
vous ne lui foupçonnez point ; &j peut- 
être , tt'y trouverez vous aucun des vices 
que vous lui fuppôfeZ. Daignez , je vous 
en conjure , ne pas croire que desiriiet 
d'ambition , ou d^intérét ^ m'ayent diâé 
les ^ fentiments . dont j'ôfe vous* entre* 
tenir. Je ne veux de vous quer votre 
€<eu^ $ ^ je feirdis trop heureiïfè de ee 
/tqùé-nià fortune me perinêt de*^ né con- 
sulter qiié le mien , fila fourace: m'en 
^t<}it moins hontetrfe , & que vous 
Veûilie^ pas à me la reprocher; Non » 
encore une ibîs*ï ce h'eft ni lë.vildefir 
^^cn^^ger un Jiomâie de qui: la magnii^ 



JicfiDqe égale c^edes.IU>is > lû 1^ v^^if^ 
d'careiau plus faipeuxdetousIesC^ec^^ 
qui me condiûlkii.t. Votre nom , & vos 
xicbefli^ ne font rien pourmfoy.jVçjçp 
perfonne- feule m'ei^ tout. P^fmettez,.^ 
moi donc , $% fe peut que mpf^^^amp^t 
vo.u$ tjpiiche , de refufer les dons que 
vous voudriez tuVffrk > ou pli^t^t ayez 
pour moi l'égard de ne m'en offrir 
jamais. Contente d'être à vous , fi vous 
m'ordonnez de le cacher , ce ne fera 
que par mon indifférence pour le refte 
des hommes que Von pourra foupçon- 
ner que' cet Alcibiade àe qui les char- 
mes ne font » hélas ! que trop connus , 
a confenti que je vécuîTe pour lui. Je ca* 
eherai ^ même , C vous le voulez , jufque» 
à ma propre tendreffc ; elle n'honore 
que moi ; & il me fera plus facile de la 
diflîmuler , que fi elle pouvoir fervir i 
votre gloire. Tâchez , cependant , de 
fie me point prefaire un facrifice qiu; 

6ii| 



TtttAi tMtwè pliH f^i^Éibk p^ijx mot 

<^uc c'rfll Myfi* qui ^ voué <crk , & m 
>dîr«ti ijîle que èiâiè dft tte^ttt l« fiw- 

^'^i^ ksitt\timentiiy$ntlAt€te j^lub 4e f« 
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LETTRE C X. 

THtkM MENÉ AU. M ^ m1.' 
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Il y À fi loh^Sis^e Vèi& the»^ 
à péhétrër là càuftl ila^Hi^ t^étiè 
dévote; 9c Vous ih'àVèt Ùter ^ftfti ft Vit 
veiheii<t bffeflë dii fiieiité ^Bë )é À'ët^ 
.kiois à j^ttétt àV6t Vô&^ ^tle je Sk ïiasF, 
ètifia. déieirmiiiéSl V6â§ !ë ëofifiëB. Vèùi 
ne le éi^ittt , i^M*iité^'y thaiè^HiÛli 
JjCiili-tttfit , de la j^ 6é«àé VéHh^ "qâè II 
dans cètfé océâfibri. mbib^dAlléii]?^ 
pAth i&oltik déj^endie dé 'véns ï T^/HA 

inoh féÈtét , ^tittt^âe vidât , jtfiqifeï'S 

Mfé^èfié i§! dé '1» ifkîSéilié l jadâSS 
4aes''lïi<î>ttddé Mdii tèliifi,' ' -^ '■'-■ ^'>'-''^ 

Giv 
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les plus légers , feroient des paflîoof 
"pour l'es autres. Mon attention à veiller 
fur moi-même ,Jes leçons de TSocratc> 
les vôtres , les malheurs que j'ai dûs à 
cette fatale difpôfition d'efprit, rien^ 
l^itn., n'a pu me. pracurer» ou cette 
tr^n^qi^llité d'âme^ pu cette régie dans l'i: 
jp^gînâ tion qui me ferq ient fî nécefTaires^ 
B^mble que ce ne foit jamais que pour 
me livrera une nguvelle illufîon , quf 
l'^î^ppçàuneerreuj. Mon ccfeurr/oi* 
tciûyçurs au(G neuf que s'il en étgit en.7 
fjQfpr^ fon préig^cf fentiment^ qij; ^uffi 
îfWffi4«"t qu,e,4'j'?4^^ toujours dû èw 
çijptfpt 4e . raftiQwr. , fe rengage fans 
ÇÇ^»^ve<^ta;pliHf:in)bçcile fécurilé. D 
S'XsSps^slong-^^mftjeiKore qu'au miîioH 
êm r VftnfportSndi^i ^ <}u'^xcifi»ii;. «» 
8?i5ïU:npfidé;itéd^ne^mâîtfe(re.^4^^ 
vous m'avez mille fqis entendis* jni^r^^rt 
??WU)is pour la idjprnièr^ de- ta», yie. 
fti»» 1 9^« d9.pl»Mw:rï'wQJs KlfbÇK^mi 



fc pour qui, aujourd'hui , ne le crols-je 
plus! Myfis! Ah ! quelle hbijreur ! My fit 
eft aâtiellement Tobjet de la paifioh là 
plus tendre que je croye avoir jamais 
fentie ! Qui moi ! j'aime Myfis ! Eh ! dé 
quel crime les Dieux ont- ils donc à mè 
punir f Moi qui, auprès de^ femmes qui 
méritent le plus de confiance » fiiis toû* 
jours agité par la crainte que Pon n'^tf 
aiqn^ un autre ; ou tourmenté > du moins » 
par l'inquiétude de n'être point aflez^ 
aimé i ihq] ; 4iskj^ > Sl^ compte la beaqté[ 
pour 1^, par-tout où ]e ne trouvf^pi^f 
de mcp^rs^ç'eft Myfis t une yile Courtl-^ 
(aniiB 1 une femme » de qui j^ ne puis y 
quelqv^ Ul^A^n que je yeuiUe me faife ^ 
attemire di vertus» ni fetitjuâsients > que 
l'aime Vf0ç la plus inconcevable furepi;^ 
Appreoes^n^pi , donc , fi yojjs le pou-» 
vez^fjp^r^quel charnife cette ift?me Myfi? 
que j'ai poffédée autrefois, ayçc la pks^ 
m^i^J^éxtncf , djs qui t tout ce; 
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qu'elle offroit d'aimable à me$ yeux , fié 
pouvolt me faire oublier Tétat » & à qui 
]t ne me livi*ois pas fans m'en fiStttir avili, 
a changé fi eonfidérablemeht à mes y wx, 
lorfqu'elle a confervé tout ce qui thth 
faifoît méprifer , & qu'il ne fe peut pôîflt 
qu'elle ii'ait perdu de ces grâcèï qui 
xn'èntraînpîeAt vers elle, ihaîgré Èibi f 
Far quel hâzard, erifin , moïi cèeâ* ft 
trouve-t-il fufceptîble d'une |)âflîètt * 
feu faite pour lui , & que Uthàhtt \^ 
l'accompagHié , me rend |>Id$ ôdkùfi 
inille foî^ que je ne pourroîé vèus f^" 
primer? Eb ! dans quel tems encore ftut^ 
a que j'eft' devienne atfimiretik < kwff- 
qù'elle vous adoré i ou què , fetii lui hiH 
rhonnèur 4é lui a-oîré un ftrrtf*é*«i 
vous êtes, du nïèîiïi , l'objet dé fort ^"^ 
prîcé! Mâîi Vous-même, nWrt chef Ald^ 
biade, vous qui penfezfur tfela^fftf*^ 
temment dfe riWi , fe peut i! q^rt tous** 
Faimiez pas} A la «H^ité ^efi^f^ 



ATnsirisKir £$; Tcf{ 
iroQS ififpûer ^^ aa fba qui:, lôrfqu'ils 
t'(VrkMt iur die , anime vos yeux , à 
nîHe cb6fiBi i enfio» que le defir feui 
n'imagine point » ou que , du moins » il 
ne me diâeroic pas , il in'eft prefqu'im^ 
poffibje 4è liottcei , que votce firénéfiè 
ti'^ale ia iiefine« Quaad même je ne 
Vous croitois pour elle , en cet inftant #. 
que le go4t4e plus fimple» poorrais-je 
m'en trùû^fêi moins à plaiodce? Car ne 
^nfei^ p^a^queje vonss prie ici de faire 
pour mej , ce que je* vous , ai vu ne le* 
ibfer àiaucttU de ceux de roi anus que 
les ehaimes de N<in<e oût coucfaési 
^aime Myfis i mais fa pofltffion me fifr 
f oie > s'il fepMiviôh , encoce pins néocf^ 
faire, que )# iM ferois onifii^lice d'un 
bdnkeur qncrje ne devrons qu'àla néce(- 
iité oà "TOUS la mettriez dévoua obéSc. 
-Je fefois mitux» iànsdouce « dene con^ 
rult4rqUéM«dé(ka, de «tiercàev à les 
^dre dai» les^ Smnmm tfiéine» de osQi 
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qui me les ihfplre » 8c de^ne pas troubW 
par une délicateflè qu'elle ne rend qm 
trop déplacée , les plaifirs qu'elle pour? 
JCoit me procurer ; . mais cette phUofor 
phie n'eft pas à l'ufage de mon ccQUff; 
Plus même j'^iifujet de penfèrcque ja 
fuis l'homme du monde à qui ielle vout 
droit fe donner le moins v moihs.j^ your 
drois profiter de la complai(ance qu'ea 
cette occâfibn , vous pourji^ yai:iloir la 
forcer d'avoir pour moi. Ce n'eft pa« 
qu'autrefois je ne lui ai. vjàjplus que d« 
la difpôfition à m'aimer ; mais le pF^ugé 
ou i'étois , & que jamais je ne pe^rdrai » 
qu'une &mme de cette forte, ne fçanr 
roit connoître l'amour». me fitayoir peu 
d'égards pourun fentiment qu'elle avoit, 
peut-être j. mais que je Aech^i cro/ois 
pas. Née vaine » elle n'^uir^t ^fans doute^ 
oublié ni l'air léger 4.Qnt;àl9JS:jela trair 
tai » ni le mépris n^arqué qme, je mis pou|t 
elle » tant dans, natte Ëâifon ,que d^as 



notre iupture. Je fuis , enfin , fi ton-, 
vdncu de l'excèz de fon averfion pour 
xD(Hvque je ne conçois pas comment 
cette conviâbn feule â'a point fuffib 
pour me :^ deffendre cofitre ^ elle. Vour 
pouvez juger à préfent de jquel œil elle 
verroit mon amour , & fî elle uferoit 
noblement de fa viâoire. Rien , comme 
vous le voyez » ne feroit donc à tous 
égards> auffi inutile que la confidence que 
vous m'arrachez, fî ce ne m'étoit pas dans 
mes peines ». une ibrte de cpnfplâtion que 
de les dépôfer dans le fein de l'homme ; 
du nK>nde , qui m'eû le plus cher. Je 
crois , au refte^ que. dans ma fîtuatiott 
^âiielle , ce que je puis faire de plus 
fenfé , eft d'éviter Myfis. Sa préfence «^ 
& votre bonheur, ne font qu'irriter mes 
tourments. Permettez donc , je vous en 
conjure , &que, malgré la parole que je 
irous en ai donnée , je n'aille pas ce foir , 
fouper avec vous au Céramique, Se que 
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)e me ktv% paui* codubactre une û haû^ 
WJi£9 foiblofle » de taixto& les armes <pie 
peut me fouratr an reâe de taîfoa , 
dont » fir je ni'expâfois da^vants^ à kt 
Tuc de fofejet qui la cauie g je a^uraif: 
yatlong-uw eoooce à me ▼unes* 



'^' 7iP»l 




••; 



A T H B N I S^ N t S* tt i 

LETTRJ5 CXt 

dlClUlABS A THÊkAMÉNB. 

J E 0« fç^ ^ h a)iiâdeoce çae irmi» 
9Qe Étite^ , i|« me cd«^ pas encore plu» 
de furpiiife qii9 te fileoce auquet voi» 
irou$ &;eK Qhftîné avec moi , ne in^9 
bJeiïi^* Je iqe. doutQi» > il eft vm , qa» 
^QUl écii^si w^m^uc^ paiq& fue je v^u9 
al vu lî r^ii^emaiii âss reem , pu f«i» 
^QÎre que, yc^ reliez. > qu'il n'éeott 
gu|é£es pc^bk que ^affignâ^ à vots» 
tirifteib > quelque autie caufis : maia jaw 
Vitw , te vouis l'ayoUe % ]fk n^mmm iioa-*^ 
gîpfî >. qjt^e ce* &u de* Hc^ die Myfîs que. 
XQH^ fâ^e^ flcwFt^atff» ]?lôl auxDieux* 
q^n cher Th,étàpQén^. que vous n'atta^^ 
c^haKQ^z p4» i elle ». uft plus grand prix. 
qkte 0M>i! Ce n'eft» pouctaot , pas que 
^louft deviez iQ^i^ ài défmtérefleœeuc 
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^vec lequel je vous en parle, qu'elle q« 
foie abfQluihent pour moi , que ce que 
)âdis vous avez vu ro'êtte ou Chryféïs, 
ou Glycéries mais , qu'elle laifTe mon 
cœur dans la tranquilité la plus pro^ 
fonde t c'eftce dont je ne devrois pas, 
ce me fetoble, avoir befoin de vous 
aflurer. Je fuis fiirpris , )e ie confefle s 
4ùe, vou$ qui devriez me connoître fi 
bien » vous puMîez imaginer que j'aye 
démenti mes principes au point de pren«' 
dre ce qu'on appelle uritpaffion ; & que; 
de plus , ce foit Myfis qui me Tait iof«^ 
pirée. Myfis! certes, il faut que rameur, 
aifez ridicule entre nous , que vous avez 
conçu pour elle, vous ait finguliéremeot 
aveuglé pour que vous ayez' pu me mé' 
qonnoitre à ce point là. C« n'eft pas que»' 
comme il eft plus difficile d'infpirer ua 
fentiment à une femme decett?^ forte »' 
qu^à une;de celles que nous' connoifipns' 
ibus la dénoounkion de raifonn^bles , je 

n'ayc 



aV^ d'aboird été prefque anflî flatté 
de riœpreffiôti que j'avob &ite fut Myw 
fiÈ , qu^ fi j'eûiTe toucbé le osear de. 4 ^1 
(je Ae trottte ici perfoUne à nommeti 
te yàCe croire que ce â'eft pa$ ma feute») 
enfin , que fi j'eûflè attendri la pltû iné<» 
xorable de toutei lès feinsies ; maik cetM 
•Uufion ne m'a pas plus long-tems ébloili 
que. daiis ma façoâ de penfér^ elle ne 
le devoir* J'ai bientôt fenti oombieft 
dans la phrénéfie de Myfis pour moi > À 
entroit , ou devdit entrer de caprice » âé 
Vanité » de defir de fe fingularifer i 
enfiti , de chôfes éctaûgèret à ramôurî' 
Que cela' fut, ou non, il fuffifoit que 
l'en eûife cette idée pour qu'elle redevînt 
à mes yeux ce qu'elle y devoit étrei 
malheur dont , en eûlfé-je plus iavora^ 
blement jugé , rien avec mcH, n'auroifi 
|>û la garantir. Je ne l'aime donc pat 
plus que )e ne me flatte d'en être aiméi 
inois mon indifférence pou elle 1 é% 
Forum H 
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Ii^'ep nf&t pas i^ilus^en droit; d'«p di^fic 
SOJD^^ 4^ Néœ.i^.,2 puifqRC c'eft 4e. foa 
p4>iQK>i| » ^ noa; ;4@ U mii^ope qu'elle 
jd^Dfl* ^^^ ^^ s'^ A > d'ailleurs , enga* 
|r^e avec moî quf fous la condition la 
f^ f^^fxeSh que |e ne lui ferois même 
^aa l«j^ fréfenjfrl^ai^^s lé^rs ; 9c lor£- 
if*<JJ'#i voulu l'ççfreinfke. pUe. ro'a pam 
9f0f| til^fler il rVÎ^Q^t, qu'enfin elk 
ffk^a, Cftrçé de cr0îi;e que fa. répugnance 
à cc^.^g^ » éioin-j^us (incére que je 
1^ lAavois cru . jjlfabord. Peuiè^-vous i 
jnçn cher 'Ï^héi(ji|pi(£j9e » que , fi çUe étoîe 
^ ^n^f^i aifeç moinç de dignité , «vooi 
}^if'f^,9utmt, q\»e vous le craigoez^ 
}^,pe. Ja pot;iai£^ pas moi-ipême dans 
1^ i)r^i & que , fans conûUter davaor 
tgge Ja r^^ppgn^qev il peu fenfée qm 
S{QU9 ^i^ri^e;^. à lui dieyoir^ des plaUîrst qm 
ne f<^f;€ti^ncr pas^ des faveurs » je ne vous 
fQlgfyflre.paçn^jlgfé vous-^nêmt à voua 
fmi^j» iusifftf^x iMsàfi encore une fois^ 



Iftté tve dépend de mol , qw pafctt 
qu'eKe en veut dSpeâdté. Tout cû que 
je puis donc {>6ûr %«ms auptèsd^cUei* 
eft d* vous iaWfet cflày«r fi V0U« m 
{>ouvèz |)a$ la rendre fenfible, 8c à vous 
tri faciliter les moyen*, en^vous toiectant 
à pt^^rtéè s notf de lui parleir de votrtf 
antoûr (cat c'ti^ ce que Voui devex 
éviter lé plrïsi ) mais de lui momreiî 
i^ue vou^ ères tout^^à^feit revenu de voé 
irncleiintes prévéiitions tontire eHe } dt 
tdé Vous cdiidàlre » enfin , de manière 
li^ù^Rtf f)uîflre dràii^é qu'un goût aifôs 
ViF (HMir qu'elle ne vous les trouvât 
phjA i (i Vous rédevenieai Tobjet de fim 
i^titrAiént , y a fixctéàé* Tloai cda^ 
fans'ddute , tant qûerMyfîs croira qidelie 
m^airadi vouis 'fera fort inutile T;iQaie 
-pénfe£*vx>uià» ouf qu'elle fe fafle tofi)6Qv» 
t^te ittufion ^ du que je' teùiUe^traâ-* 
^uîleinènt attendre qu^efle ne (ela Mit 
f Itfs^' ? DeV«E-v<Hi9 dôaf« dan^nmage 
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^'ftprès avoir donné quelques hn&M 
à mon inconftance * qu'entre nous » ^ 
fens tout-à-fait prochaine » Ton premier 
Ibiù ne foit pas de mi remplacer ; & 
qu'alors fon imagination ^ ainfi que Pima- 
ginicion de jtoutes les femmes en pardi 
cas » ne fe tourne point machinalement 
plutôt du côté de Thomme à qui elle 
îera fûre de plaire > que du côté de celui 
qui lui plairoit le fins » mais de qui elle 
lignorieira les ientimeats i Je ne vous 
promets pas encore^ même dans cette 
iuppôlition , que votre fuccèz ne foit 
que l'affaire de peu de jours , d'amtuc 
plus^ qu'il eft très « poflible que £i 
première idée * en vous voyant amou^ 
leuK d'elle» foit de vous punir par des 
rigueurs , de ne l'avoir pas été » lorf* 
^'êUe deiiroit que vous le fûlEez : msâs 
fi>yez fur que» quand fon amour propre 
ùi fera un peu vangé, & que vous ferez de- 
venuXafailereflource , ce ferad'un tout 
ftïitre ml qu'elle «Rviiàgej^s }^ chôfest 



' IVaiUeurs ^ dans ces fortes de cuN 
fconftances, ferok*ildonc fi pe» xiifenK 
nable de compter poui: quélque^ôfin; 
le caprice , & le mo&eiit? fi , aHf nsftet,: 
vous n'efpérez rien de la conduite: )(}wh 
je vous prefcris « efpéreï*vous be^oug^ 
plus de l'éxil que vous vouMt «irdM 
preferire ? Si , d'un côté , la préfence 
de Myfis ne peut qu'i^outer à vois toum 
ments , & qu'il vous foit impdffl^ de 
foûtenir le fpeâdcle que vous édiiâé 
foQ délire pour moi ^ confidévn'qis^ 
eft très -douteux que V^hftn^-mm 
guérifle , & qu'il ne l'eft pas qu'ait» 
vous rendra fort malheureux^^Lràl ;• 
donc 9 de vous condamner au fii^pfice» 
suffi inutile que cnîel de fisir oe qu* 
vous ne pouvez pas vous empêdiet 
id'aimer » fervèz^vous , au contraire ^ de 
tom les moyens qui peuvent & lui rap^ 
peller qu'elle ne vous a pas toujours haï,: 
4c Ivi fiouves ccmUeo vos fe n t i m emi 

Hîîi 



^ .(âi^t^îtiir qii^^ iès Ifow 

^m moi diorecmtu ntk ne^pmfif^ mék 

4»ofiîfâitét©ft-fKiïir Myfo une vertu 
»iAvelki4K4>luin<^6 ;feîtttte qu'elle Iqî 
t$iMi|iPirf!^:cp)itAdiét&(iQ^ > phis , çtign:. 
,ieJi]«^43lonÀMiàr^îprcf^res yeajc , plaa 
éiM46)i)U'.4cIâfitàts de votre pai:tlarérc 
atfti«lrQtei»t' yo^'fati^ douti^ » dl« viow 
|%«4Qm^ttcoiQins qu'à perfûnne , d^ 
«linçesqMf pti^ ta faire chânger«5oiir 

|>fàt>d'elki V VQiik^!ne^pQttYez:pas: çraio^ 
Mom^^lân yquçfiMnibpûtuvvotre oa^or,^ 
4i|R9Cr je:)p&^ isiân4'^;6ç ^cHUf j peiifi- 
^ii90if!<m$ iieyouç4e|gez;|)a$ at&z2;''eil 
éc y(msi)«tteçj|aQ fw^îfiftant^ ipi^cii^ 

fUJdurdchuii qi^ej^ aûôimêrieur^i^brtjfc 
c^fc^çtiçLç^ ^iiMioriçCoti mm Hy^ 



^T IHnitte , ifvft Vûtfs la cïOf^WÛ.^ 
jotirs là mâine^ N^ott^liâs donc jpotor 
que vous ne ^kurtfe», ëe^r^op la mépfifeir; 
&:k|)'ni<B^ntrer ^n ixilmè tems, trop de 
rkipeâ; jLes feniitfKfs ^our qui ce ktitW 
jztdut 6ft'^&it , y font: fi accoutuméesr^ 
^'eHes s^apper^oivetit toujours plus 
qnand on en nianque , que qudnd on en 
a-;: mais celles >' (coâoie Myfif , par' 
exemple.) fôm^àilérre^^ ne pèut*^ 
étfe qu'une cfeôfetrfe-ùôuvellè ^ éh fotit' 
communément Aatié^ fUfquesr a\r rtdi^ 
cûl^ Garrfer*vous'^enàii'er de prenlré'; 
avec eCte > des UËrértés q» tui ptôu^étft 
que vous vous foiïVttïea: y fltfti-fèuiî^* 
ment de ce qo'ëlk vous a été ,' itûAi* 
du tîéré auqueFelfe'VQuii à appartenu* Il ' 
€i^^<>utetibr qu'oTîfiifdinie les fens^d'iin^ ' 
femn^r^ lôrfqtf bn conïctfôhce avéî^ èlJS ^ 
par-rRanfifier ;'-8c'(itiktia cétftè^a^iwk ' 
ïé^êke dd leiir dité^ ète^'gae l'on fent^ 
^éur eUes » nêlfyir pôinr t éâ&tqUÏ ^ 

Hiv 
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35 y 4 »^ 4ç plijs » à çanfi4?w quçx«U« 
de toutes les £^piç$ qui fe blc^il^nt lo 
plus 4e C9 gu« Toq ^p^lle khç iiiyMir« 
mmcça rpnt préciiemeDC celles qi^^ Uvt 
état y cxpôfç , p^ce iju'eïl^ U rcgw* 
d^nt bç4uçQij^ moins comme un; efiçe 
des dçfîrs. qu'elles font naîcref , quç çcm* 
me une fuiie du mépris qxi'oUes infpi* 
fcnt. L'amour « fans doute » pardonna 
I4 témérité ? eh ! Comment s'en fîchch 
roit il , lui pour qui , fouvent elle arrive 
bien plus tard qu'ij nç voudroit ? lomt 
ÎQÎn que l'infolcincetcMite féch©, d&«rmi» 
Hé.untfemipe indiflférentcà fe rendra .Jt 
ç^f^ du (pomde 1?( pbiç r^re eft qu'elles 
Pf produift^ pas TçAFet contraire, Çç p'cft 
P?s , qu'4 moi pejrfqjotnellement , ççtt({j 
fe.Çon de préfçntw mon homuviçe , n« 
mVt toujours réuOi ; ^ qu^n cqqfihi 
qqçnce file qç fqiç tpûjpurs .^ufl^ , m^ 
jtemi^fç d^clwâttPQ j ja^is jç % «y«q 



j^pt^femmes fur un ton fi fingulier qu*il Ai 
poûrroit que mon exemple ne proûvié 
rien. Je fuis , m relie i beaucoup moine 
furpri^ que vpvis ne i'éte$ , 4e Tsimoue 
igue vous avez pris pour Myfis , depuif 
^'eUe n0 veut Itrç q^'à moi. Cettei 
^folworî réJév«! ^ VQ8 yeux i9cQlf» 
li^mme^ fçavoten( ce qu'eUes gignenC 
911X parties en ennobliffwt leurs idées ; 
leur conduite » 9c leur toQ > combien 
mèmp rîodéçençe «iffQîbUt 9 #u abrège 
nos defirs » il n'y ep a , peut être paft* 
me qui j au mpips » P^ feignit d'avoic 
dey i|K»ofs ; mais , toutes réflé^iour 
(jiites , je oe CK^ pal qu'il fiulie le l0w: 



•# 



i • ' ' ' — .^^^^.^^^i, 
; LETTJIE CXILÎ 

LE MÊME A STtsiCRATE. ' 

é E aeputs , ce mê femMè ; vous^prott^ 
ifer mîèuîc Juiqué^ oùf va le pôâvok dé 
Cléoh fui^ l-efprît d* Athémeîftr* » 
gCKnbieB pzèr cohfifqoeiït lê» projets <|utf 
Vous loFinerf <:Qàtre lui-, fêM^ei^t^iiHi-^ 
c^es , qu^^ar4e récit d'un ÎM ddnt jtf 
:«ieas d'être tiémoin* -^ . 

OSon avait hfei conVCiiîuMetteBpIe,' 
acquis diibit41vfl avoit des'icMfes dei 
U>dêr^i<iFe kiif>6MBçe4 c^^iMaU^ 
Pendant qu'on l'attendoit dans la placer 
il juge à propos d'aller dans je ne fçaîft 
quel temple faire^ un facritice. Il arri* 
ve, enfin , la tête couronnée de &wx%9. 
& la robe traînant , c'eft-à dire , dans 
l'état le plus fcandaleux pour des yeux 
lAthéniens : auflS » l'indéceuce de cet 



pltts^ïkgc^d'^flire de Pçu^a ^j^ja indiÇi 
ppfes-contjrf^lui par la tiberti^ gu'U aroiti 
prife da w^ paroîpre gue. ii.twd. Xuî i 
lân$L fb déconcerter , s'avance ûnpudem^ 
^ent; au milieu de raflembléq, <« Axhé^ 
n niçps. , poiis dit^il d'uarair mSi libre 
•? qu'e»|oiié , lorfq^e je vors ççnvoqu^ 
» hier ;>,4'^^9^ ou{)|ié que je devois doi^ 
it xver une feF^.à mes amis. Je w ma 
ti le fuis. r§pp^ll4 que ce ii^a,tin ; $c;l0 
^ me,.fui? fl^t^f que yows^^f defapprowt 
^ vwi^if; PMÇHiV^îe |€fur ^îftfiè 1^ pa|Pqï« 
*! q^e^ç;lç^r ai donnç^.J'y £j4s^ mlinei 
VI forç^.^ quelque façoftr», H^Jf^c q^^'oi^ 
» iltf^A««^5C9f4 des cJbW 
ao fewPOfepfl?)Wjgî bî§fi qu^ desraifp^n 
»a i^©iiî5î,^8f q^ dgiçli^f , JQ ne pour^ 
«Tcûsiip^. fir/feçilemflsi'ç rwplac^r. Aj 
« demftil>vi 49i^Q jt les '^re$. *j. 

ei^djjyf irftuiEoii fans dQUtêi , ,c^tô foi? 



ml b È if ï 1 1 n 

cher a Périclès ; mais fçaveK ifêiÊi'cè 
ijfi^on a fait ? On a ri » Ton s'eft levé l 
& foule s^efi: difCpée tranquitement ; 8c 
Ciéon a été de même, donner le feftia 
^u'il avoît promis. Pour qui ne connoî- 
troit ni les mœurs , ni la fierté des 
!A.théniens , la condefcendance qu'en 
CCtt4 occâCon , ils ont eue pour leuc 
chef, n'auroit rien de bien étonnants 
snais nous qui fçavons avec qnelle fottî*^ 
le Us tiennent au refpeâ qu'ils fe croyentr 
dû , & combien il eft dangereux d!y^ 
manquer « nous ne pouvons ni trop nous 
étonner de Texcèz de leur indulgence 
pour Cléon , ni trop en conclure quo 
ce feroit vainement que nous voudrions 
1POUS élever contre une idole quHls rér 
Gèrent d'autant plus que c'eft leur pror 
pre ouvrage qu'ils adorant en elle. Je 
ne defire pas avec moins de vivacité que 
vous-même , vous le ff avez V mon chec 
^iicrate , l'abaiflemeni d'ua^ homm« 



\}xt la nature , & la fortune fembloient 
avoir » comme de concert , condamné 
& la plus grande obfcurité. Je fens au(& 
Vivement que vous puidîez le defirer > ï 
^uel point il eft honteux pour la Répu*- 
blique y qu'elle fe foit choifi un parei) 
conduâeur ; mais je fuis > en même tems» 
trop convaincu que tout ce qu'aujour*^: 
d'hui nous tenterions contre lui j nçi 
ferviroit qu'à nous perdre nous-mêmes; 
pour que je veuille entrer dans dei 
projets qui » fi vous me permettez d« 
vous le dire , ne m'ofifrent , d'ailleurs^ 
rien que d'extrêmement vague* S'il éxoifi 
digne de la place qu'il occupe » nous Ifl 
xenverferions avec la plus grande facH 
lité « parce qu'alors nous ferions aidé^ 
par la jaloufîe que les grands talents 
infpirent toujours à ceux mêmes à quji 
ils fiont le plus utiles. Quelques viâoires 
remportées » une adminiftrâtion fage qui 
aous rendroit heureux au-dedans « 9i 



ai t « * "î àÉ i. 

ir^fpeâablés' i^ilehors ^ nous donttd^ 
f oient fur lui V^n avantage prodigieux^ 
mais vous n'ignorez pas combien il a 
Içu fe meetre , de ce côté^'Ià 5 Hors de 
toute atteinte* Je ne prétends , cepen* 
lîâttt i poîW en inférer que la hainô 
qu'il nous infpire, en doive plus fé 
talentir. Quelque méprifable qu^il foiti 
fl ne fe petit point que la fortune ne 
fd làfle pas db le favorifer ; mais , dans 
In poCtion^oè iious fommes i c'eft à 
toous d*attendre l'ihftant où elle com- 
mencera à ^Fabatidonner 1 à le hâter ^ 
^il nous eft poflîble * wais à nous 
%ien garder tie te préretiih ; 



At8«Klf NNks^ tj^ 



L E T T RE CXIIL ^ 

LE M E MB A If 10 D OT 9i ^ 

V OU S me demandez ce qu'on dit 
IçL 4e V0U$ : il m'eft aifé de vous fatis^ 
Êire : on n'en dit rien. Lorfque , fatigué 
des caprices du Peuple , vous pritesï 
& âà^uekes la réfolution ^ auffi TaM 
faire pour vous , qu'elle étoit' funeftç 
pour eux , d'abandonner les affaires i. 
9c d'en laiffer CWon le maître , les boni, 
citoyens vous regrettèrent ; ils, le de*, 
voient ; ils fçavoient mieux que l^ 
€utres , tout ce qu'en vous , perdoit ht 
Patrie.; niais,, en convenant de la jufti^ 
«e de vos dégoûts , ils n'en prétend^, 
»nt pas moins que vous auriez dû ka. 
fecrifier au bien public-^ & par confé^ 
quent blâmèrent votr<î retraite» Ceuîî, 
^ cwroient la même carrière ^utif 



:|ii h n r t Jkû* 
vous » Se que vous n'y laiflliez feulement 
pas remarquer , & les brouillons que la< 
crainte de Voti?e éloquence , Si le poids 
de votre autorité fçayoienc également 
contenir • s'en réjouirent ; les premiers si 
parce qu'ils fe flattèrent que, ne vous 
ayant plus pour concurrent , le mérir# 
qu'ils fecroyoient, en feroit plusaifé* 
jnent apperçu; les autres , parce qu'ib 
11(6 doutèrent point qu'ils n'en eûflênc 
ncquis la liberté de tout bouleverfeC 
dans la République » & de la conduH^ 
jre à leur gré. Il n'y a véritablemeot 
eu que ceioc-ci qui ayent eu raifotii 
içar , pour les livaux de votre gloire i 
auili méprifés après votre départ» qu'ilt 
l'étoient pendant que vous éxiftiez par-< 
mi nous , ils prouvent qu'ils ne dévoient 
guères moins à la médiocrité de leurs 
talents, qu'à la fublimité des vôtres i 
(e peu de cas que l'on faifoit d'eux* 
A l'égard d^ «aiUturt'* donc , çaaxme 

voua 



A rn-E « I E-N N Ss. tajf 
vous fçavèz /votre Ville a le. malheut 
d?abooder plus qu'aucune autre de la 
Grèce , leur indifférence réelle ^ pouc 
tout ce qui s'y pâfle » ne vous ûuiva 
pas de leurs plaifanteries; mais^ quelque 
important que puiflè être le perfonnagtf 
qu'une démarche d'éclat , (enfée , oa 
non , expôfe à l'inconfidérâtion de leuc 
langue , & à l'âpreté de leurs traits , il 
aft rare qu'ils en. parlent plus d'uBJouri 
& même qu'il leur foit poffîble de faira 
autrement dans un lieu qui leur ofire^ 
fans ceiTe quelque nouveau fujet à traiter** 
On vous avoit donc prefque oftiUié lorP/ 
qstQ l'ennui du deiœuvremeat/ auquel, 
vous vous étiez condamné ,.vous fie 
psendre le parti de quitter AthêneSé 
Cette réfolution.qui » faDs doiite ^euc^ 
des moti& raifonnaUes » ne parut*, cer^ 
pendant ^ au plus grand nombre , qu'ua 
parti infpirétpar l'humeur ; & vou9; 
rendit encorerune. fois l'encretiep d?ufi6i 
Part. ^ir. I 



t^O L B T T B E s 

Vilk màl&ifante. Aujourd'hui , & mém« 
depuis aifèz long*tems , vous n'êtes pu 
beaucoup plus préfenc à refpric des 
AthâiiDmque fi vous euffiez vécu du 
teiiii de C^crops» Rien , à mon feus ne 
doit moins vous étonner : fi , en effet » 
vous en exceptez ces &meufes journées 
de Silâmine» & de Marathon dont ils 
ùt fauÂriennent jufques à faire defirer à 
ceux munies qui s'intérefient le plus à 
leur gloire » qu'ils y eûflent été battus 
auifi honceufement qu'ils viennent de 
l'être à Ûélium , je ne vois ni rien » ni 
perfonne ^'ils n'ayent oublié. Me peiv 
mettez^v9us de vous le dire » mon chec 
Diodote ,. votre inquiétude à cet égard 
femUeprouVier qu'ils n'ont pas eu tant 
de tort:<L'£njSoirrtaxé votre conduite jd'un 
peu dd'légf rete. £h ! pourquoi dans le 
fond vous feriez - vous un crime fi 
grand d'en avoir eus* Quel homme fe 
trouve , dans les événements qui éxi^ 



gént un pea (b |)kîb(bpltiefi auffi |Aii^ 
lofopke que , de hi&i ^ il ie flattmi iJki 
Pétre ? Seroic-il done fî extraordinaire 
que voos n'eûffies^ potD< trouvé dans léa 
cfaftfes par kfqiielles vous oroyiea rem«4 
placer ce que tous abandonniez» toutea 
les reflburces donc elles vous patoMIbiens 
fiifcepttbles f Que rAgricidture j pac^ 
exemple , ait été moins un délâflemeiit 
qu'une fatigue pour tm homme élevd 
dans les délices d'une YiUe , dans lea 
intrigues de la politique t dans Texercice 
de Tétoquence , & dans le tunmlte dei 
armes î qu'enfin » le fpo^cle de la 
nature , tout grand » tout vairié qufil: eft 
dans fon apparenfte fiaaplidté « n'ait 
point aiâufé des yeux accoutumés è 
regarder ce qui n^eft pas elle , & i n'adi- 
foirer que les ouvrages à» l'Art ? Ni 
nous eft*il donc point permis dans 
Pefpéce ^épuifement que arous devoMS 
ai^ afFairas y aux paiffioM violentes qui 

lij 
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ëéchîrent notre coeur » aux plaifîrs , h 
l^ennui même de les goûter, de nous 
&ire une peinture agréable dé la vie 
ehàmpétre , & d'en defirer la tranqoilité 
comme le feul bien iqui puiiTe nons^ 
:i^endre heureux ; mais nous eft-il plu^ 
poflible dene330us pas tromper fur cela» 
que nousBe nous trompons fur .quelque 
chôfe que ce puiffe être ? Eh bien i vou» 
avez pris pour un dégoût permanent , 
luïe -lâflitude pai&gére ? Dans Tennui 
<le votre âme , vous avez attribué 
au lever de l'aurore , au murmure des 
^ii&aux , au .filence de la folitude^ 
AUX exercices ruôigues , au ch^nt des 
oifeaux ^ plus de charmes que tout cela 
fl'«h a peut-être : c'eft un m^heur^i 
uns .doute , que <^v^. errepr î.ôiais , 
pourquoi faut? il.que7VQUSVcrus en SMIiez 
tm^ndicule ? Ce qui en Xeroit u(i;> fgroitj 
rfy perfifter , & dHswoler Je boiihçur 
^ YiO!» vie va. la ccmntç .^ ;&4'êix!i 



Aâcufë dHnconftaace , & ée voJî» voif ; 
jde nouveau , «xpafêr.-à des d^oiur$ ii 
peu faits^pour prendterfur vous» Qnoiy 
vous feriez aflèz peu .pii^oTophe pour 
.compter: les kommesr||OUf .<)uelqtte cbâr 
:fe , & pour vous façjîifiej? à lwt.OÎ»r 
:iiion 5 lorfque vous:.a!!fez. tant de m0tif$ 
de^nte vous déterriiinet-que pai; rvou^ 
ihênie ! Ils ont blâmé votre retjratfei : 
ils.€i> kxom autant de-.Votre-roiotolî 
mais ^ que vou2à importç ï Surs;^ commfe 
nous devoné toujours Irétire f de ne (pour 
voir jamais rien feirè^al fee nousiejcpô»- 
fe àla critique >>i évitons tout <à ^ 
peut véritablement nous en rëndrerdlr 
rgnes ;^ mais que le caprice i ou la. mé- 
chanceté d'une multitude légère , eur 
cvîeufe, infenfée ne réglj^nt point n^â^ 
xondtûte* Quand » enfki , avec des pul^ 
cipes , & dé l'honneur i nous fommes 
;fatis&its de nous-an^es» croyona qu^ le& 
•autres doivent l'êtireftuffiaoafi alors tiQôa 

lui 
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fongeons à leur . cea(ure , que ce ibir 
«vtc tout lé snë^pîq^ ^ue bous iai 
ldevoas% J'ignore fi jamais je mè ttow- 
verai aâ^z dégoâté dBS plaifits » ou aflfôt 
las <ies affaireir pour chercher dans la 
retraite un bonheur nouveau ; mais je 
)}uk vous ré^ondfe que fi mes ancien^ 
-goûts , plus /iatâgués qu'éteints «vien* 
tseni: à renaître -, je ireparoitrai iur la 
ibéne^ avec le même courage que }e 
l^aurai quittée ; & Je^ fiiis même Ibrc 
trompé fi ce A^a l'aâioo de ma vie qui 
^- aura exigé le pdiis»^ Vous (ères; virai- 
ïeinblablement f àrpr i$ (pie je vous îdônM 
^és^confeils dont vous voulez paxotm 
ivoir fi peu de b^foin , f^ que ce foît 
-une lettre où vous faites avec la viva- 
cité la plus grande l'éloge de la vie 
'^thampètre, qui m'ait appris à quel point 
^ous en êtes excédé ; mais fi vous fça- 
viez combien Tennui perce au traven 
<)• la path^ti^e 4«icnptioo que v^us 



Xthbmixhuss; tfH 

tn'y faites de votre fétiche » vous no 
feriez pas étonné de ce qu'avec le vuide 
de votre âme » j?y ai faîG le defîrextrîmja 
que vous avez de vous retrouver dans 
cette même Ville > & avec ces mâmei 
hommes pour qui vous affidiez «ant 
d'horreur. Ne croyet point , au refte > 
que )e fois le (êul qui en aye porté ce 
jugement : >Socrate à qui je Tai montrée , 
après l'avoir lue avec ce fourîre maliii 
que vous lui connoiflèz , on nefçaurck 
nier ^ m'a-t-il dit , fu Dioiate mjaUiffi 
ions fa Jolifuii « de tout le bonbêur quû 
s^étoit flatté d'y trewer s aujfl , V4if-/e 
tùut à theure annencer fon retour à fte 
gens, & kur ordonner de fa part de pré^ 
parer fa maifm. Cette raillerie qui voua 
dit aflèz qu'il ^ de votre fitiiàtion H 
jpêcae idée que moi » devroit bien plua 
qM tous mes confei)s vous engager à 
f^Qiier une fiuifiè Jionte fi peu digne » 
9i d'an efprit tel que le vôtre • & d'^tti^ 

liv 



difcipb de Socrate. Il n'y a , même J 
pas juiques à cette mattreffe que vous 
adoriez à Athènes , & qui vous a im- 
molé tons les plaifirs qu'elle y goûtoit, 
qui necêiTe bientôt d'être les plus chères 
déUces de votre cœur^ou de qui vous 
p'ayez l'inconftance à craindre , C vous 
perfîftez à vous croire pour la fociécé 
un dégoût qu'il èil fur que vous n'avez^ 
plus. Les affaires de la République , les 
vôtres , vos amis , la diflipâtibn que* 
tout cela vous procuroit , mille chôfes 
<{ui l'océupoient elles-mêmes , en ne 
permettant à. aucun de vous deux de 
a'çtte qu'àfa paffion vous en éxagé* 
Toienr la violence , & là faifoient fub-- 
lifter. D'ailleurs , ou vous aviez des 
arivaux , ou vous en craigniez. Quelque' 
Bx que vous dûfliez être d'en triompher , 
il ne fe >pouvoit point qu'ils ne vous 
qdx^^ffmt pas quelque inquiétude , & 
qiKi Uxrftintft de vop voir «nlever ç% 
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^né voiis aimez ne vous le rendît pa^' 
plus cher.'îVbus puiflîer auflS , du plaifir 
de la voir admirer ; & il eft moins 
pojflîble encore que les éloges qu'oa 
lui doimoit de toutes parts , Tempreffe^ 
ment donc on voloit fur fes pas, les- 
trarifport» qu'elle faifoit naître , n'ajôu^^ 
fâflènt point beaucoup à votre ardeur* 
Routes ces choTes il eft vrai , font bien 
étrangères à l'ambur ; mais; ce feroit 
tien peu Iç cognoîtré qçende croire* 
qu'elles ne lui fûflent point jâicelTaires* 
Que votre amour , votre repos , votre 
bonheur qui , tous exigent que vous 
Vous rendiez à votre Patrie , l'empor* 
tent enfin fur les faufles idées qui vous 
retiennent. Songez qu'il n'y a pas juf-^ 
ques à votre gloire qui ne vous l'ordon* 
ae. Venez montrer encore au vil tyran 
fous qui nous avons la bâffeiTe de ram- 
per ^ ce front terrible fur lequel il n'a 
jamais pu lever les yeux fans pâlir* 
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Venez l'épouvanter encore de cétCÉ 
foudroyante éloquence qui l'a tant da 
fois écrafé ; ou craignez que la pofté^ 
rite juftement indignée de l'aveugle-* 
ment » & de la lâcheté de vos conteoH 
porains , ne les reproche à votre mé« 
jnoire » & avec d'autant plus de juftice 9 
que , par la*fupériorité de vos lumières» 
Ac par la grandeur de votre courage » 
vous lui paroîtrez plus avoir été fait 
pour les en préferver , ou pour les eo 
&ire rougir» 
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LETTRE CXIV. 

DER CYLE A A L I B I A D Bé 

O'i L n'y a pas de femmes qui , co^^ 
me vousfçayez , craigne moins les fcénea 
que )e ne les crains , il n'y en a pas , en 
revanche , à qui elles déplaifent day^n- 
tage. Ady mante , parce qae je viens de 
le quitter » m'en fait d'afireiifes par tout 
où il me rencontre. Je voiadrois bien « 
mon char Alcibiade , q<ae vous lui fîflïes 
femir que > par tous ces^^lats , il m 
donne de ridicule qu'à lui , U qu'il s'eil 
donn^ beaucoup. Je me fuis » je Pavoiie j 
bien tisoqipée à fon oafaâère I mais » 
le moyen qu'en tç voyait vivre avec 
vous dans la plus grande intimité i 
je pûflè croire qu'entfe vocve façon dtf 
penfêr » & la fienne , il y #ût Une H prodi* 
gieufe di£féiencef Mats^ c^qm^ c'^toit 
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^e fi fottes délicateflès ! une jaloufîe 
miférable ! de C petites , & , en même 
tems , de fi romanefqueis idées 1 non ! 
c'^ que jamais vous n'imagineriez )u(- 
ques où il porte la pédanterie. De$ 
déplaifances fur le pâfle ! des inquiétu- 
des fur l'avenir ! & , furquoi que ce puiflo 
îtr^ , une tracaflèrie de fentiment » d'une 
importunité 1 d'Un faftidieux !— Affusé- 
9ient ! toutes ces fottifes4à me vont 
bien l Oh ! je ne veux point d'amour .: 
çioi ! c'eft une tyrannie ! Figurez- vous 
^u'il é^igoif: que je le gardâffe à perpé- 
tuité ; pas tnoinj que cela !: Je lui avois, 
inéme t à ce qu'il . difoit » juré é^ l'aimes 
foûjours : la beUe raifon pour que je 
fie chaiigeftiTe pas ! Il eft , cependant » 
poffible que je lui aye fait la promeflei 
gu'il réclamé ; & je crois » entre nous < 
l^e je la lui ai &ite : car il y a des tems 
oà l'on fçait fi peu ce qu'on dit I Eh puis t 
<q[u'eA-€Qquê c^lacoAcludpour un hom* 



A T H B N I Ê u K 'b s; t^t\ 
^e qui a de l'ufage ? Dans la crainte/ 
d'ailleurs ( crainte que , par parenthêfe/ 
U m'infpira dèz l'inftant que je le con- 
nus. ) dans la crainte » dis-je , qu'il ne 
me fut échappé quelque propos qui 
m'eût commife , & qu'il ne voulût s'en 
faire des armes contre moi , je me hitois 
Uot de le ramener à nos conventions; 
que j'ai peine encore à concevoir qu'il 
ait pu fe flatter une minute que je: 
vpulûflè m'en écarter. Comme ^ fany* 
lojutes les minuties quHl adansl'efprtt/ 
il feroit aimable , & que fî , par elles ; 
$'il avoit afFoibli la forte de goût que 
î'avois pour lui , il ne l'avoit pas éteint / 
il n'y a rien que pendant quinze jour$ 
entiers , je n'aye fait pour qu'il regar- 
dât notre liûfon.du même ceil que moi; 
Enfin ^ quand j'ai vu qu'il lui falloir ; 
Bon-feulement de l'amour , mais tout le 
piaAoral qu'y coufent toujours les petites 
â^CBÇS , je. liji ai écrit que je lui per-f 
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fiietcôis d'aimer dans Athétieà » & méfit<l 
partout ailleurs » excepté moi, qui il juge^ 
roit à prof>QS« Devenu , comme je vous 
Tai dit s amoureux à faire horreur , voua 
)ugez aifément combien la légèreté de 
mon ton Ta choqué. Il m'a donc « 
quoique le plbs tendrement du monde « 
xépoàdu des injures $ mais , f)lus Itat 
tournure m^ai prouvé d€ pftffion , {Hoa 
l'en ai été affermie dans là réTolution 
que j'avois prife d^le quitter* Sur ceki, 
il a juré de me pourfuivre jufquea ail 
tombeau; & à fa façon de fe conduire 
aVec moi , il y a toute apparence que , 
il vous ny mettez pas ordre , il me 
tiendra parole. Mais » il faut donc qu'il 
ne vous ait pas encore parlé , que voua 
lui laiflTez faire tant d'extrav^ances ? 
La plus graàde de toutes les foliei^ qui 
lui font échappées depuis que je îhà 
fuis reprife » eft félon moi > ce qu'il 
vient de me propôfer : c'eft » le croiriez^ 



VOUS f de me pardonner tout ^ fi je veusi 
bien lui rendre mon cœur^ Que cela eft 
touchant ! je n'en ai , pourtant , rien 
voulu faire*; Quand il m'auroit moins, 
ennuyée de fa tendrefle, je fçais trop par 
moi-même I combien les complaifances 
que l'on s'impôfe quand le goût ne les 
commande plus , font odieufes » pour 
que je confente jamais à reprendre ua 
homme fur qui âion imagination fe fera 
«fèe X d'ailleurs , je crois que j'ai quel* 
que chôfe dans la téte« 

A propos de cela , comme après ce 
qui m'arrive ^ ce feroit à moi une im« 
prudence impardonnable que de me 
rembarquer fans bien connoître mes 
géâs 9 )e vous pifie de me dire ce que 
je puis attendre deChârès que je vois 
n>e tourner depuis avant*bier. Il m'a 
paru avoir l'amour trifte î & Thrazy- 
dée m'a dit qu'il avoit du maurs à faire 
trembler ; vous comprenez bien ce que 
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}e veux dire* Il me feroic ctûél de n9 
retrouver en lui' qu'un autre Ady mante J 
& c'eft pour que cela n'arrive point 
que je vous coofulte*-~A tout hazard / 
s'il fe trouve qu'il ne me convienne pas, 
je fçais bien quel parti prendre. Adieu , 
n'oubliez pas de remettre la tête à votre 
ami. Bons Dieux ! que les amants quittés 
font bctes I — Le traître ! ne fçaura-t-il 
donc jamais cela par lui-même ? 

P. 5. Si la divinité aâiielle de votre 
cœur y étoit un peu baiiTée , ou quç* 
TOUS n'eûfliez rien du tout à faire , vous 
me feriez plaifir de ne pas refufer un 
Jbûper de confiance , que je vous propôfe 
pour ce foir. Je viens de me rappeller 
que , depuis Agathon jufques au rigide 
Adyman te inclufivement j nous ne nous 
fommes vus qu'en vifite^ Ce n*eft pas> 
comme cela que vous êtes le mieux ; 
& je n'y vaux guéres* davantage* La' 
xrainte de ne trouyer en miôi qu'une 

amante 



bmaiite defolée , ne doit pas , ce mê 
fèîtoble , vouis empêcher dVccepter ma 
propôficioii ; mais pour que voiq Payez 
tnoins encore i je fuis bien aife de vous 
dire quWec tout le defceuvremerit qut 
paurroit avoir une fexhnoie quittée , vous 
me trouverez toute, la gayeté que doit 
avoir une infidelie* /e ne fçaiifi foi 
thom^ur àt me faut bmtru&fiiti^ 
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LETTRE CXV. 

ÀLCIBiÀbà A DtRCYLE. 

\J[u^AbYitf ANTE fé foh CïÛÉLiAoÛ^ 
reux de vous , néti ne m'étohne iàdios} 
maSs que vous Vâyét CfÛ Voùs-ûiêinc , 
rien ht me furpreâd éav^iftage< Jfouîr 
tranquilemenc de l'illufîon qu'il fe fài* 
içk , parce qu'enfin il étoit impoffible 
qu'elle vous fut phéreufe à tous égards , 
' & attendre de même qu'il en revint , 
eût été , ce me femble j un pani plus 
raifonnable que le foin que vous pre- 
niez fans ceflè de le rappeller aux con- 
ditions de votre engagement. Ne fentiex- 
vous pas , en efièt , combien , par-là , vous 
Intéreffiez fon amour-propre à vous les 
laire perdre de viie $ & pouviez- vous 
vous flatter que ce fût , non fans prei>- 
àsc de l'amour « mais fans, croire que 



WUS luîr ^tî in%ixîâ » qv^ïL fe le pro« 
pàùit ? Mains » àûlfi , il vous eO; pennis 
de \om àiS&iniûet cdmhiôit » quand 
Vous Vous li^rcE à toute votre ardeur ^ 
ou a de peine » ton à croire que tous 
n'aimiez pas » foie à fé tàppeller que cù 
que vous vdulen^ ct'eft point d^étM 
aimée , plus vous auriei dft né fias &iM 
à Ady mante -un figrand ctime ) tt 
d'une méprifè ddhc vous tt'aVet Tû 
perfontie fe garantir àuprèl de VdttSi 
te d'une prétention qui etr étoit une 
fuite hécèÛkiré. Gèttè indalgM[<sê eût 
même été un vouf d'autant mbitià 
déplacée que , toute invariable qùe?)itoitt 
êtes fur vos firiâci^es 9 vous avee vbus-r 
tnéme plus di peuir de vous^êcte , daiip 
quelque inilam de délite^^ ^t. o&bliéé 
pour lui fûrer une teridreflé 'étiirneUe, 
Ces marnes (ermetits i iléù ytei » n'dilt 
en pareil cas éi^ pour chaeu4 ^e jtioiti 
-^letix qu'une fim^le formula \ de cti 
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chofes dô drconftance dohti^pilTé li 
moment auquel elles femblent confa-» 
crées on ne fe fouvient feulement pas ; 
Qiais ' croyez-ivous xiê bonne foi qu'il 
y. ait beaucoup de geûScquî puiflèntfe 
vanter d!aUtaot de^pliilbfbphie'que nous 
en avons: tous deux? Vousvavez ,< vou» 
en jp^cfi^culier; , le bonheur d'être née 
<^ que ^'âidiTu^beaycoup d'autres femmes 
ne devçMr qu'avec bien de la peine. 
Pet^avaiitage auroit du être. pour vous 
im!jmQti£xiepluS)de neivous pas étonoet 
qu!Ady»^te jqui v }ûfques à vous > n'a- 
¥pit guéres:vécu qu'avec celles en qui » 
fioalgcé tous leurs efforts «on retrouve 
-toiqouss.'des tfdces.de leurs anciens pré- 
jttgjfs^JBs; Jiui iui^même, n'efl pas aulE 
à/igèfié des fmï$ qu'il $'ea:ilatte , ou 
n'ait pmnt (aifi: la fublimité de votre 
jpAraâère.»'Ou n'^it p9i4'^bordpû s'y 
pUe^^Il y: a aa refte» dans cette affaire;* 
des cbêfeu awqueUe» on ne comprend 



ii#a ^ ttiQe eft > paréxémplè ; Ir flupidi- 
té. qu'il a eue de vous croire encbdânëb 
par vo$ ferments , &: de vouloir à^touM 
force que vous, y tîn£Bicfz » après avoir 
tant de fois éprouve que tout ice qu'pn 
^gig»^ à ç'obôincxja regarder' cotùtxte 
devant être inviolables » ces proies 
d'aimer tQUJ9iif$ squi écfhappentmachi* 
aalement à une femmes eftr.ce qui lui 
arriye.a^jpufd'bulavec vous. C'eft mê- 
me jG âréqueuttuent: qa'il éprouve cette 
deftinée , jiue,jfî je pouvois imaginer 
qu'il y eût à être ,4mtté une forte de 
/plaifir,» je 11:1e m^nquerois pas de Im en 
ifuppôfer legoût. Quelle quefoità cet 
;égard fa façon de penfer , Çc malgré les 
petits torts que )é ne Içaurois mfeoipê^ 
jcher de vous trouver avec lui , je' vais 
.iç^ieufemçnt travailler; à' vous délivrer 
de fes v6)âûons. S'il eo eft tems eiicai:e, 
je vous dirai ce ft^ir ce que je penfe tle 
ÇlÀti$. h di9 t.ï'il en ^ tems encore g 
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paurps qiiè ]kam^ VQu; 9^^ of^aVez âk 

'f honiieur dé çae conftite^ fur quelcja'ua i 

que vot» ne you^ fô^îe?^ pt^t^blement 

ipifefOJéut <!*«»» fçayqti|r^eattço^ pius 

«luefen'âuroisp^vpusçn appi>eQdpe.£y:e$ 

frétmdeat toutes quç,iioii-fê^ il 

fi le featiment 4^<^ ^i^^^ ^ iaiço 

|)j<w6r sJiasds q^^ m$c toujours t^iit 

.qu'pi^ pourroir mecju&kce le r<>iipNç;oii^ 

lier de qroire qu'en amour tA v?y afieh 

qu?ïl 1H5 teihpliicç ; & fl ne paçdît p^ 

qa^ç^es penfent; fur cela comme hà^ 

tSi elles <feft«^t vrai , 5e doutç fort cpi*a 

^us çooviienM î: au fefplus « copine 

TOI» içavez t «H&i 'n*e^ -/wi* tng^tgemçm* 

J'en fvoâs , siol ^ an pMi: ce foiir j .& 

-qui :^ même , iq^oîqa'il y eût eiicore-db 

l'indéçiÇon , «e pouvait t<Mn'ner ^1^ 

^)ieo ; mais p inis trop fur de irétrou- 

vet ce qpie je vous facri^Éie > & le fiiè 

ttoppeii ^qtieMceh vaiSê <?e -que vous 

i^'offi^z i pour ^è 1^ m vous donna 



pas toute préférence. Il n'y à jamais 
^e nral ^ d'ailleurs , a débuter par un tort 
avecunf ^gnnp : ^laiDi|t toûiçi^ plus 
de chaleur dans un premier rendez- vous s 
ic fans cette reflburce » bien fouvent on 
ne fjif^wç^it.^u'y.di;^. Quelq^ç .enyrefie 
«jçie ie.îois à yoi^P feyioir . a^itremcni: 

ifùi ^moi^ xqtttwi>^vi, ^î^'^\-^'4\^* 4? 

jfur j^^éJd^e.^.^eljte ,me.,p||r«^t .difpt^fée 
^ jWj^lï^j; ,în^.p^iw^e' W9<^ftapce ; , & 
pç^i4,fes,-¥P/S^fe W° .^tç.àtêçç 

tfO^ ng.Y^^tjBjis^ejsiqçiie m'en crpite , .a^ 

i»^irpvt:i<lw -^ #ftVfit.»cP9,\^A»?l^^WW 
p^f^dj^iç%yeTJe fpir^^u^epç^ 
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iN'tctAS , 1[« de Té ébntràîndre ; 
vient, énfiîiV'dèfe âecfaiér ctfrttfé nijôf, 
^dé'*^R'¥âçônla'p^^ nfàlqUéb. "f oifi h^ 
ïeff^ïre ;q^^^^ ^r^ %0s vûér, 'a^^^^ 
Veut pas aie* 'à'btf 'eti^^^ ;'|âiyi^è^^^ 
wfe'iiîîeœclaigiJyrFé^1>ûv^ ttl 

^ âûjourdliâî r'^e'liiguferfe to â 

ïinaaents;^C|i%l^t^:>i^^ i^ nèïéoja 

ftftur ïëi pôtîti^'ife^èins^^d^ qtiià 

îcitle'lâ'hyne erhifJïoyè 'forfqydUe'ciro 
Uevofi' fe ' tôbîP cja'iîïïëtf ;' Wis Vèft à% 
att que je méptife ^coire plus" q^e'-jè 
ne le pofléde s ^^^'il eft vrai que je 
n'aye point toûjdujft dédaigné de mQ 
iwi\x d^ l« «ufç » 4 Qe Teft pw moins 
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ique- jâiAais je ne Vit mife en. ufage , 
fans m^ën fentii encore plus avili 'qu« 
je rPeii étois gêné. En e£%t^ ia bâfiède^ 
& la patience qu'exigé ctttte forte de 
'politîgûé \, ne conviennet>t pas plus à 
la fierté de mon âme qu'4^ fan 'impé»^ 
tuofité. Si Nicias avoit éirdansla £enne 
la même vigueur » il y a long^tems que 
nous" fçauiiokis tous <léUK à'quôi nots 
en tenir fiir la façon dont nous peûf 
fons' l'un de l'autre. Le parti qtf il pr«nd , 
ne m'étonne pas , touteiifois » autant 
qu'il le croit pèut-étte , & n^'eniba^ 
rafle* ' beaucoup moins qu'il 'né s'eÀ 
flatte i^né doute. Ses peurs , fes tergi^ 
verfôtibns , ifés âifcoùrs«^ TêVoièik 
«nnbhtcé dépuis long- tems. Loin don|^ 
dé nie^laiâèr ébloiHr 'ptfr dés proteftl»- 
rions^dônt tout, iiii$ fâ conduite i mé 
4éceI6ife la' fadfleté s )'âi-4ç^ prend#è 
eoni^hritaiiiè ïfëïî'îuftés méfuEés que 
|é inè ferai fûrément j^âi M âbUs déiîk 



Je lui Qonnmi^ 4d h f9^^9t^ w^ 
je lui cmym 4^ l^ fr^çhif^ h^ JP 
âbutequ^ii Rf perde p9sii;ia'^voir dé- 
àxQXûfé ,^ pluâ . qj^m 0g xo^nmçcice i Jb 
clcaindne» filtrU lap^ç^Cr^nc^oj^fi ^i||is:pan' 
vaincu «Iji'iyi ne pajroît rjêç;© «gu'ils'eft 
loeaucoqp t£Q|p:>ayancé : aoiaî^it (^ xpm 
é» v<itts tjiconç^ ice qui k^ i^ ^i^ 

. ïl y éwit a^^ftic^ç .^'éjçftiftippr les 

ifoivl^em,<^'^p -peiWi^pt.aitfçfLr. "Nir 
^<(eiW?n^,;>fe. 4éd^a^»,l^^ §c 

ïcoup» &,4i^^ j^ue ç§la (^ffl^t^^a^s^To)! 
/uj^t , fm ]^ .viîftiiç ,de. i)«^$ âpujc 5 ^ 



Athbniskkbs; ijy 
lai^nt là 1» alliés « m^ f'attacha f>lo$ 
qu^à montrer àquel point nous en avoÈis 
dégénéré* Rien jafqaefirlà nç m^impoc* 
tant moins , tout ennuyé qoe j'étois de 
fa harangue » ce fut avec une patience 
im^inable que je la fiipporfiai. Mais 
il n'éxakoit tant nos ançêtpes que poin: 
i)oifô en avilir davantage 9 après s'éiœ 
donc étendu fur leurs vertus « il tomb)i 
fur nos vices* I/excèzde iiotce luxe, 
^ de «ô^ (fiffblations , conune voos le 
croyez aifèment, ne £|t pas «Àiblié ; âç 
vous croirez plus fad^ment encore :» 
•qtfavec.fintemion qui lé faifèiit padep, 
le -prétendu fcandale de4na v^ fut os 
qtii lui ftE>urnk les traits les plus marqués 
4e nos defordres ^aiâUel^ 14 termina^, 
«ifin , fà prolixe Inve^ye T>ar unifc 
très-p^hétî^ue eii^Hortâtïon^u Peuple , 
16c aii t:ônfeil T de bannir tfAthcneS 
ces mêmes ^icieiHc qui , difoit-il , la 
^eshonoxoient aux yeux de toute là 



<îrécc.' Sôs-iaegardsîfufeat^.; tant qû^ 
l^rrla , conftamiâ^nt' fixés ,:tant iùr mes 
-^inis qaeî?(ur''moi. Je n'àvois pas be- 
ibin de cette àttenrion de fa. part pour 
devinée à qul-s'adrefloient. fes coups ; 
& quand : î^W: aiiiôis cpû dbûtet, le5 
yeux de touD-4e confeil qui fiiivoient 
Ja direâion: que leur, indiquoient les 
yeux dé JiVïrateur: , m'aufoient fuffifam- 
JBeot iiiftruit de 'fes viiesv Se de leur 
/uccèz* TlMazylle , de qiai.ycMis coft- 
:iiQiOez h ibfigûîB * mp^ fçr jtigeant pas 
moins iiïTisicé qàie: molr-mêi^^ :4aps le 
difcours dé -Nifcii» > von^ui riBpUqucr ; 
JOais je J%us: contenir fa çplfi5€^i*& ca- 
•tchant lai: miQïihefoim l'air de la plus 
profonde indijf^^cençev, }er ç<Hnmençai 
firoid^ïieiijE.p^pif0uy«r que les plaintes 
dès aHiés . étotent auffi iûjgy^qjue le^r 
proteâeur les avoit : trouvé^ /ondées» 
jDelà , retoftil)ant fur lui -, je loi don- 
nai 9 im^ ie mJ»m^ > de fi^fai^laiiQai 



Vidicules , que fai tout fujet: dé croira 
4ue, de. ce moment, il fe repentit da 
m'^voir-fî indiTcrétenient attaqué; Nom 
fortimes donc xlu. confeil » lui > très- 
mortifié de ma harangue , moi très-^pi^^ 
que de la fienne ; & tous deux avec 
toute h haine que peuvent féntir refy 
{^âivement deux hommes qui viennent 
de fe mâiager peu. Je .ne fus point pas 
conféquent , peu furpris le lendemain ; 
4e l'éfpéce d'èxcufe que Stéficrate vint 
me faire de fa part* Niàas^ me dit-il » 
ntV chargé de vou$ dite q\fiLnz cohçoU 
pas comment vous ave\\fà prendre poue 
û^ous ce ^il èk hier-s & lui répondre 
Mpec tant d" amertume* Etinoiy lui répon* 
dîs-je , je i/JDUS prU , auffiy de d^e à A/i> 
cias ^ que je ne conçois pas/davarùage qui 
M pu. ^attribuer tout ce. qui. dans ma ré*» 
fonfe ne regardoit pas V affaire dzs alliés^ 
Voilà quel e£k.rétat des chôfes:; il ne 
jn'eft pas biend^fiùale de v(n£queNir 
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ctas <|m s'a jaiiiâts die courage <|iift 
ntiKiitefitlémént, craiittles fukes ^oo 
j^Qt avdôf ia harangue ; <( Stéficrat^ ûq 
fi^a pas caché qu'il de&eroic vWeoieai 
i|ue )« l'cKibliâirè. Je ti'héfîteiois pomtt 
tiod pù$ i à paroître ne m'en pai foiH 
Venir ^ il cette difffimulàtiàa pouvoit 
ni^êcrë utile ; màiâ ^ comme tout leJQruif 
que )'m tirerois » ne vaudrott pas la peiné 
que faitrois à contraindre mem rcflèntt- 
ment , je crcâs detoic le Uit9as éclattet'è 
Je n'aVob t dans le fond » defiré ramitié 
de Niciaa # que par dea raifons qui n% 
fubfiftent plus. Ma c(Mfîdérâtion à pré- 
fent égale tout au moins la fiemie» Si; 
à caufe de fa lenteur » on lui croit plug 
de prudence qu'à moi , l'on eft convaick 
eu que j'ai plus de courage ^ & d'aâi*^ 
vite que lui ; & , du câté de l'éioqueticei 
al ne m'ofïre pas un plus redoutable irivaU 
que du côté des armes. La parefTe » plus 
que le befoin , m'avoit fait defîrer quet 



htzticovip d-eiM^eftiiff ; & jé ne f^i^ 
^dHfqttoi ilâ^ dé plite à cbinbattte , ott 
à ^daigner i^ mt {>aîut ûn^ fi gfai^ 
â£Fbire. Je mé fais ctot fais* repenti (te 
€é déoùùtagtmtMw Nkias èè m'a jamaôi 
ferVt qu(s dé foâ nëm t ce bouclier né 
ih'eft phi^ rié<îe(feiiië , }e rabandonné 
hns regfet« lyailteutis , il eft impoffible 
après cé qai fe'éft pâflfé entté nous , que 
Dfoas revenions imééiemwt Fon à Fatt** 
Ire t il y à' étt oatrage^ que les hommet 
fit fè pàrdefinent f^oiht ; & quand il fe 
pôurroit que nous fôffions tous deuit 
capables d'ôublter que nous nous font* 
tries hais , commeslt chacun de nous « 
pourreit-il fe le perfôader ? Notre de- 
vance mutuelle j quelque injufte même 
quVUe pât être , ne produiroît^éUe pas 
tntte nous , les mêmes effets que fi elle 
étoit fondée ? Toutes réflexions faites'^ 
9i ne trouvant pas plus de fureté que 



d'honneur, à mai^iu^rioes fèiit^ipMtt 
fous Tappaf ençc dé Tainitig , j'ai pri| 
le parti de la ; rupture ouverte. Nidasi 
cependant , fe plaint 4e l'ÎAJi^ûice que 
je lui fais de le croire; mo9 eonemi 1 
pour moi qui fuis perfiiadé que ^ dana 
le premier. mouvement , on ne peu£ 
trop fe, taire , par. la raifon qu'il eft 
jràre qu'on ne fç repente point d'avoiif 
parlé s je n'oppôfe à tputes fes clameura 
que le plus pipfond filence* Ceft par la 
même motif que je n'ai point répoodtt 
à la lettre qu'il m'a écrite, & que )d 
vous envoyé ^quoique la forte de com- 
motion qu'elle a excitée contre moi, 
iemblât exiger unq réplique s niais J0 
fçais trop avec quelle promptitude pâf* 
fent les mouvements du Peuple;, pouK 
que j'y facrifie rien de ce que mes. ist* 
térêts me femblent me prefcrire ^& 
je les trouve diamétralement oppofés à 
la forte de paix que Nicias este propôf« 

dans 



\iMs fà* lettre » & qu'il, m'a £ût auûî 
oflfrir par Stéficrate. Voilà ce qu'il m'a^ 
paru inutile de 4^iei unt à caufe de la 
modération que Nicias a£Feâe dans fa 
Lettre i que parce que je ne veux; 
point de confidents de mes fentinents i> 
«u de me3 projet^. Vous fçavez. , ^u 
lefte» à quel point je compte fur vqs 
lumières & votre amitié* Je you^ n 
fidellemenc expôfé l'état des afiaires % 
vous fça9is% quelles fpnt me^i^ vues i, 
vous, n'ignorez pas d'avantage quelle 
autorité ont fur moi vos confeils» Soçra^^ 
te voudroitquejerépondiflÇb ai^x ayaao-^ 
ces de jNicias : mais i.uniquemeiit con^ 
duit par la crainte de voir régner U 
difcorde entre les grands de la Répu- 
blique » Socrate n'envUàge tes chôfês 
que par l'influence qu'elle^ peuvent 
avoir fur k République même , 8c lei 
Voit ^ par conféquent » moins en poli- 
tique qu'en citoyen ; & ce ne fçauroit 
Part, m " L 



ètife ki Aie fiiçdii di lès cdtifidéfûr. Sf 'j 
d'ailleurs , je cdtnpt» b^âcétf^ fdf 1« 
dtoittiie é« fdâ èceàf > jt M Me déi« 
^ iîKriii» de la fàbtili<é de fcM «fprît. 
Il ih*a d^a ttfdait au (ileiice (hr lep&tbt 
dont il éft qëefti(Hi ; fiieis é'eft quelifve^ 
fbis <fat» tné côÉvàinëM i full'lbe eoa« 
fbhdé h Vùuii cbttiiifé d§nè » Bito eher 
Diodùte > de j^efét toât avec Votre pm- 
detice accoaturaéè , éc d'^é perîttadd 
que je i^ mt coàdukw ^âe par vov 
GotiAiil» > fisffiei^oità, tfiâiè dé Tivir 
de SOcràte , qui n'ell pàvietkat {MA « 
eàtttte voiâ ràf€È , rftvis adqiiél }« tue 
Cô&foi^ttefdis le pkÉ TaloûtiMBk 
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iifr^eliiievotts 0tA4eQi9i< l'on d<Ht ioi- 
{mttir les ptéinî^s tof t$^ Qi^elq^è é^it^ 
qu^ "p tàHiïé ott t:tiit£(e ipcKUd dans cettf 

#Xem)K& de pairtbiiité^ le^fitf^. bpis^pr» 

^ne a0l^ Imàé «^ >oi»r ttie tl^mt d'j 
être atiffi )iifteqii^^ iMXidiâis, ; 9c çspU 
irais Fétrè# C'ïft donis.i tanc iitiiE^^Q^» 
ments qu'itax gtnsdé&iy^:'^» <;^t)f 
laiiTë à mt^ juAifioT; fou k Igo^ad.d^ of^tiif 
^erelle* JetQiivie»$»Mi»tt€^n4#nt^qui 
toatfts lejs appajaoeqs yf (bip !ràAJ9^{flù4* 
Moii aimtié Itous 6à}iskQ.9éHiÇ^%nif 
f avais fi pm à attfendMfieilft vâffff^ ^jW 
je fenà quHi nèïçÉarait;; n0l«t.f rq^ 

Lij ^ 



$j$4 • ÈBT*itSsA 
ble , fitf^tottt à ceux qui fkvent jufquél 
où va votre ambition » qu'avec tant de 
raiibnxié^mein^iiagèr» ce (bitvou^ qui 
in*aye^ forcé à fa xopture. J'avoiie en* 
cote que ceux qui ignorant par combien 
d*oatrages fecréts vous awieÈ ItfTé ma 
patience > m'ont vu Vous attaquer dans 
le coàféil avéc fi peu de ménagements 
p:, ce fembloit , avec fi peu de raifons 
de lé Taire > doivent également me tùt^ 
damhét $ d'autant ptuft même que la prière 
que ,' dèz lé lendemain je vous envoyai 
lairè par 3téficrate , d'oublier ce qui s'é» 
toitpftfiTé » femble plus annoncer qu'en 
lècrétjè me condamnois moi-même, 
libiia j'aûrois encore été ^ lus fûlr que 
cette démarche me OQmmettoit,.&que 
irons , en patticuUer ^ ne lui donneriez 
fk>ur caufe que la peur , que je ne l'en 
tiuroâ p^ moins faite. Ma réputation 
lufliibit pour que Ip honteux motif au^ 
\uA^QiMVwtz attribuée i ne Bit pas 



Atxvkiimnps; %$s. 

ido|>té du PabUc : de quelque {açon » 

Mfin ^ que ce pût être > Hi rirqupis Qfop 

peu en Taccordanc w bîM de k paix 

pûur que de3 cofiiîdérâtioQS fi friyolaf 

.mines yeux pûfleD.t; me retefifir furc^ 

qu'en quaUté de xiâoyea je croyois d«** 

iroir à ma patrie^ Qeft en patcapt du 

Acme principe, s qu« je n'^pa$.^p|uf 

Wcffé de i- in)^ftiç« que fur c0; poiiM: v 

.vous affediez de mq fiwe» qu^ je n'ai été 

découragé de la ftçoa dédaignenie.» ^ 

infulcante dont vous avez reçu ma pr<H 

pôfitiûin i& je aok que je ne puis miQ^n: 

prouver l'ûVi 9c l'aupre » qu'en vous ex^ 

.hoftaoc encore è. immoler amfi que 

moi votre relTeptinient aux intéréqi.de 

vURépuhlique. Ce. n'^ point que ^coQir 

: me vous » je crde que vous lui fayçz a£* 

fôE cher poi|irqu'ette.le> trouve léMci lorf 

.q^e vous crQye2.1!^tek^; mais fi^ par rapr 

j^portàmoiy je necraingyàquelqueégard 

iqae cefoit , le$Ju}te«:4'HQe inimitié 4f: 

Liii 
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pm ^^aetw «ùêo* âéfHfUiqiui > je lut 

$ W^ «n •vea^ms' sq peiiiit ^ «c flot 
4tti r^^ér|es-^|)ttlli«ij^«q^^«ilte «ncviiii 

"^ke.H^ i|l%8>i|B}âA» p0MP4iié:;c«fi 



f <r4«Af. TUfibeas 4fl4c 4^ lui «9Brec- 

m \* etÊfH m'm^ibivHJt^. nom 

^iji^é çnl^ 4» (e pw«i4e I*H» «tt 4ç 
r»uw. Ï4*^8rté* fcl'impiïUofitl 4«? va- 

41m ici ftirn^ «if, ^ilâQ^cwp^ . Ml t» 
i'M cr4 4ev9ii^ ^ 19% 4^siùïf . q« m*» p«> 

que if 9f iHi> ^f ^fm ^Mmfvbik 
#xige«|}t 4<} nol JV %ii^. «ii6a« fi»* 

jr dev^ À ma pt^nc* > Y«Niif>«uifes fw 

nous deux a eu les prémielrtMcia, ou 

L iv 



^%6^ ••'ï;-*-t"T» * 'i ^' 
f n a eu le ^plâs; Pourriez-vous h\m votft 
-flatter d^tre juftel oà, malgifé toute in^ 
^nioitérâtidn / far craint dé né pas f être 
'Zttètf CeqnèffêKige dévoua n*èft pas 
que>iidu6 foyoàs ainis ^ ou que nous fû^ 
'gnbns de Petite': le derniW nous ferok 
trop peuid%o«neur . àje^cfo^s' loutre 
' împbûible ; mais , en coille^vânt nos fen- 
tinïents ^^tie cherthons pis ièfpeaive- 
mem à iîdûs^ huire , puifqûe l'intiârêt de 
la patrie ,i cet intérêt que je ne croîs pas 
inoins fa^té potn: vous qu^ nereft pouc 
moi-même' ^ lie tious le permet pas. 
' Stélfcr^te <;^ î -ai encore prié de vous 
Vok; vofusfiiiilruira plus aiuplenient'de 
loes difp6firion^Fâirent lès IKeux qu^n 
Técoûtani vous 'VOUS difiez qu^ileftrâte, 
Ct que les autre» ayent avec nous tous les 
tom-:que notre paffion leur-pirête, & 
^e nous eft ayons avec eux ,' auffi pet^ 
que, fouvent, iK»ti|[eamour*pfdprenou; 
kperfuade) \ - : 
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JÙETTRE CXVIII, 
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! LA déUdeufe infidélité que je vous 
fis hier » mdn cher Âlcibiadé,. & que je 
vais avoif de plaifir à vous la raconter ! 
J'étois feule^chez moi. Quoique le tema 
fût d^uoe beauté admirable » & que je mei 
fôile levée dans iHntention d'en profiter^ 
je ne fçàis quelle fomhre , mais doiicei 
mélancolie vint me donner du goât 
pour la foUtude , & me faire chançen 
d'intention. Oh ! (ârement , Vénus vou« 
loit me payer du fuperbe façrifice que je 
lui avois fait la veille. J'étois feule: Thra* 
zylle entra ; puifqu'il me parut auffi beau 
que vous , il fâlloit qu'il le fut plus que 
l'amour ifiéme* Il fortoit de chez Axio-» 
chu5 où il vënoit de &irè un de ces di^ 
pers brUlwta qui lalilTent dans f efprît 



tant de gaieté & de feu» Je nefyàs par 
quelle heureufe fatalité , nous qui nous 
connoifTôns depuis fi leng-tems » eûmes 
aux yeax Tun 4c T^utre <€ïs gr$c^ qu'on 
ne fe trouve jamais , à ce qu'on dit > qu'à 
la préi^îére vue« PéiaiB ehùatante : une 
nuit p&fflle4ans le repos le pbs prQ£bi]4 
avoic i^pandu fut tous me$ charaies une 
fraîcheur que je conviens qu'îk n^ont 
pas £oâfours. Aflàs peu véciîe , ic cdf 
pendant on ne peut pas mieux mib , 
fétois violuptiieu&iiientcopcfaéç fucim 
lît^e j'avois <aie jonehev deiieim : eai 
î'igitorots n vous ne viendriez pas ; &: 
Fefpérance que fe pbiirrois vous vwr » 
te le defîr que avols qu^eU^ lis rétàu 
fât » a^vQoient jecté dans vmcM â«ne une 
forte de moleflè» ^» pour^evenif qud*^ 
que chôfe^ plus vif, n'aètehdoilque'lfi 
préfence d'un objet &U pour Pâogn^en^ 
ten Je ne penfois pas ; maiy il me Suà^ 
ble que je fentois beaucoup; Je ri^ardat 



THr^l^ylte afi^ iottg tems airec une doa# 
C«lapgtteur : lui , de fou cpté , rembioifr 
ne me voir qu'ave la fins viireçmocion» 
&«A6 Qytud^ forprife qui^ to oie flair i^ 
«aiic dt^ iaiçoQ la plus ièufiUe « folteut 
dtna iiDoa Irae , fc par çon(0i|aeQt dans 
i»Hi3)reuic ^ je pe içàis J]iidl9 imprd&ôa 
lia yokipée que ie tcatrr^ , bien dî|g;oe 
d^(v^ votre lâléfe , iakit avec une habi* 
kné: Aagqiiéret Ses i;i9gaid$ qui > 4^ mof 
ineot: wa moaieoc , davenoîent plus àw 
écvcs^ïtÇé^sjÇQoëies^ pqaticcesit^ ^fiov 
éaiis toiir^UBS^^aaiin itu aû^piel )ei: 
d^îti ^er4^<d?aiiçaîp îatnaîs pu ré^ec «- 
eûir#-fe*M^, «H^me , îauexnt d^eovie 4« 
$^w4ié§èîài^t^Wj^jrPm i«niots jieui 
^ vottlusitti parier s 'tç ne pus que lui 
ferMiie^ i&aif f^roixiMt^àiBine l&XMeiGi 
^ut ^ fm (bâciœt ^ Ai^onis quand 
4dle'|^a^tf ak^am i(è$i9a»s.: TfaeaiKyJte • 
aiarfll tt&iMé que moi • ae:pût lui^mêiDe 



i7rï Lit t irr» f 

#ocnbieti Fenchantement quî^toic pdirit 
dans Tes yeux, ne m'enihftruifoicUpési 
ic quels font 'les termes qweudèot pu 
me le dire auûi-biea ! Sou ardeur » ^^i 
JtSfndh la mienne fi vive> qu'«ùipQCtéer 
loin de moi- mente , fan^ le lEçavotr , je 
ki tendis les brus. Avec qu^Ueviolenc» 
il s^y précipita • mon cher Âlcibiddel 
& par combien de tranfpQrta ne répoa->« 
dit-il pas aux miens , & ne Ven montra* 
t^il pas digne ! Non ! vous n^ coxinoif-*^ 
£ez pas :1e charme de ces -pl^^^ que 
Ifimiaginâtion n'avoit point prévues M^^ 
vôtre , ufée par Ces projets , ne peut jii* 
mais vous permettre, cc^te .ardeur qui» 
hier , nous embrâfott. Quand 1^. femiofcs 
que vous vqus foumetteZt > fuiraient oûiid 
fois plus aimables, les attaquant tp^Qunl 
fans defir , cm ne les defiraat.quê pas 
air , à peine leurs charmes ébraoleo&'ill 
vos fens. Vous n'allez à un rende&vous» 
ique fur àt$ plaifîrs qui you^ y attmitoM^ 



Ik les ayant déjà diminués par l'idée que 
vous vous. en êtes faite ; • ou , s'il vous 
arrive d'en trouver d^aufli inopinés que 
le furent les nôtres » en fe rendant avec 
tanc.de promptitude ^ c'eft pût une fi 
faufle tendrefle qu'on cherche i en cou- 
vrir la honte ! QU l'on vous montre tant 
de. chôfes que l'on ne feht pas , ou l'oA 
cherche tant à vous cacher ce que l'on 
fênc !. l'arc # de quelque façon que ce 
foie » y dérobe tant i la ûaturé , qu'il ne 
.yous eft pas poflîble de vous peindre 
l'égarement, de Thrazylle , & le miei^ 
^acre première fougue , enfin > (è di(Il« 
|)a ; maiâ no^us n'y perdioôtés rien. A Pim« 
|>éciio{ité donc, nous nous étions jettes 
4ansles br^s l'un dei'âutré , ic^qvà n'avoic 
^té'pour chacun de âous deux qu'une 
frénéfie , fuccédérenc cette délicate vxi- 
lupcé > & ces ingénieufes & piquantes 
recherches qui fçavent fi bien renou- 
vcller les defirs : iburce de tranfports 



171 li « TTKWf^ 

^ottf i^acfiam , d'éloges pout U s^titSH 
As de plaifits^ poar tbu deat. O t Môi& 
bien je voûtai été InfidcAte I Maî^ ^ clMii^ 
pretiest-vom qh'at^c fi pmi de ÂKpèfi^ 
ticHi à te deveûir . oti puiffii fe reiicfee fi 
coupable l Cat i efifio / fi )0 ti€ voti» at-^ 
tendois point , \t toM efpéroU^ ft dàlift 
la rêverie où Thral^yllé ffiei forf>rir « il 
tne femble qaé }e ne deiiyrOii 400 Vddft 
Fow(}uoi4 Aiifàj lie vîntes vmte p^ ? Lé 
fefte du ymi fe piSk daiia dëft délicet 
^ue |e Veofte^endrai ^<^ de vovà 
peindre , ft que , peut' âtre gVbm iStt MâH 
prefldfiex pasi Vous oe fçavisi qodtfop 
bieb , Perfide! ifffpirei^ de rttoioui^} diaî» 
il ù9 peut jafMia vous rendre hei»eidt 
qu'à demi , puîiqu'ab bônEéUf dé te pat!^ 
tagèr^ vou^préfifiresK tnû^mtê U gloire 
de le faire nÀre* ^ 



éÉÈÊÊÊÉmÊM ti'Mi liifii iniii ii|- r i^^^,!^^^^^^^^ 

LETTRE CXI X. 

Ah€lÈldt>KANÊMÉE. 

v^^ËST bien (incltemënt que je vont 
félidte de Vos plti(irs« Je fub , plus qui 
jamais • de votre avis fur lé mérite de 
Vmofinéi & iei^aî& je n'eus de ineillfîures 
tfttfôns pour en é»e« Quoi ^ j'eôflè 
Uïzx^ ma iouthée » tdmftié la vôtre 
s'eft arrangée dreUerifiême^ j^ h'ai pas» 
à beaucoup .près » eU le Kiimt fujet d'eu 
étire contante Uh àflèz yùVv vifage ^ trop 
de Inr&entions p^or (î peu de chèfe^ des 
feottments^ dû toxA9iiiÇ%w^ voUà tout 
ce qro j'ai trduVj. Il / àvoit ^ pourtant « 
quinae gnands joan que cela fe faîfoit 
coiirii^. £h puis! caleutea for lalbngueur 
de fa réfiftance » ce que peut valob une 
fetxiine. Aufli , tout en lui jurant» comme 
Ule falloît • de IVuxier le refte de ma vie^ 



ibe prômi«tois-je bien tout bas de nç 11 
Ircvoir jamais ; il eft inutile que je voi» 
4ifc auquel de ces deux ferments je fe- 
rai le plus fidelle. Je fuis bien aife , par 
Rapport à vous , de ce qu'en fortant d'wi 
âes plûsinfipides tête à tête que jamaié 
■ f aie dûs au tendre amour i le hafard ne 
iD*a point fait tourner mes pas de vdtre 
côté. Je ne vous aurois pas interrompus 
pour bien long - tems ; mais > quelque 
courte qu'eût étéma vifite !> je conçois; 
k de refte ï que Thraîylle , & vous , Tau^ 
iriez trouvée encore bien longue. Ce qui 
vous en a fauves , c'eft la parole quej^ai 
donnée à Dercyle de foûpcr avec elle < 
chaque fois qu'il lui plaira de chahg^t 
tf amants* Je ne fçais fi elle le fait exprèsî 
mais en Voilà trois en moins de trois le- 
maines. Je commence à craindre férieu^ 
fement que fi , comme nous difons > à& 
n^enrayepas , elle ne me laifle difpôfe 
d'aucune des foirées de ma vie* Adieu* 

çharroanti 



A t rfi*r i ES » ï -Si Î7'| 
charmante , quoique infidelle Némée. 
-Daiiis quelque tems d'ici (car je fçais trop 
quels font les égards que l'on doit à un 
kiouvel engagement » poiA ne point , de 
moi^nïême , fufpendre mes droits.) je 
vous prierai de vouloir bien ne pas dùn^ 
ner au feul Thraïylle toutes les foirées 
de la vôtreè. 
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LETTRE CXX. 

HtGÊStÙE A ALCIBIADE. 



I 



L eft > je crois » tems » ou jamais « d< 
vous mettre dans ma confidence. 

La douleur que me caufa votre cban«' 
gement » eut pour moi quelque chôfede 
fi terrible , que ^ n'ôfant me flatter de 
pouvoir Qn jour m'en venger fur vous, 
je me promis , du moins » de ne m'expô- 
fer jamais à en fentir une pareille. Les 
feuls moyens de m'en préferver, étoient, 
ou de mettre déformais dans mes enga- 
gements » toute la légèreté poffible » ou 
de renoncer pour jamais à l'amour. Mai* 
heureufement je me fentois pour le pré* 
mierde ces deux partis une répugnance 
qa^avecl'idée que vous avez des femmes» 
&ce que je viens de vous faire éprouver, 
vous ne me croirez (^kement pas : l'autre 



^ 



tsèlptiWciT être que très- pénible peut* 
Une âme nâttrirellèinent tètidre , & que 
lé cakid &• Vanàlyfe h'otit pas', à beaucoup ' 
près, aaflt deflTéclïéé que vous vous^plâî* 
fer à k dire^ Il faîloît , même , qiiHl mte 
iè l&t encore plus que le pxémîer , puîP- 
que , toutes téAé^idns faites ^ x:e (ut à la 
fôgéreté que je me dévouai. Quoique )e 
ne crûïle donc pas a tous les hommes , 
ces principes de coiraptîon i '^dè. ; ;'•• 
(vous ne ferez pesfïché/je penfè ; quet 
mapolitefle épargne le rlèfte;) ,^6nt voui 
Vous faîtes une fi grande gloire , je n^èn 
^éfoliis pas moins de me conduira avec 
ceux qui pourroient précendre à me pUS^ 
rèj & qui y parviôndroieht, càjddme !fl- 
f eûflè eu la plus entière certitude àe tijé 
retrouver qu'un Atcibiàdè dans' çbàcudi 
d^eux* Si » par faafard » voik voiiltëitlbu!I 
ter de la confiance dont f ai fliivi ië'^lkd 
que vous m'avie?: forcée de me taiée; je 
doute que les crîs de tous ceux qul'voâB 

Mîj 



c^t (\içcéàé aupxt^ <^ îooi , yoi» U|>eS^ 
ipîflehj;^, Dansi^f f aintp , même , que j, (oit 
4j^j^,çQté ^,fc^^ r^mour ne 

ij^|fît,pef dre 4è ryvî?\?^ Sûreté , ou ne 
i^^findormît fur fnqn refleqtiment , loin 
4»ttitçndre pou; %mt^ . que le.goûtque 
j|5r gaçqiffpis it^gîçw ^ût perdu de fa 
&jre^.^.'ç'artoujours éti ,i^Qn- feulement 
loff^e, je (levois lui ea fuppôfçrje plWi 
mais quelquefois 'avîjnç que ma propre 
MoQ (eiut diiïîpîo» quç je me fuis dé- 
<^i:imVée ^ ri^pnft^çe. . 
,, Avec auffi peu de raifons de îu^engager* 
4Wf ?°^ trouyéle plus foavent , j'eûfle 
iftj€^;i^jfait, iansdqute^ d^.nemepasU• 
• V^r! JftjWÛsle dépit n'a donné à une fem* 
|pp^lq^ç dçsçofifeils aviliflants ; &c]C^^. 
|:ii.Ç|aK>uvé que trop. Mais , quelqiue peu 
4ç,l^ip.^^e j'çn.ei^^ vous m'eu- 

|y|?^qHittée,quelq^esreproche5imêm«^^^ 
y^ ri^'çjttfîflja, pouyoisnjç ne vous pas.rem- 
. i^^ge^^ faa§ ççurir kcifque de vous fair« 



îé^obré^ûél'iitaâion oùjè me ferbîs terAii, 

^ji'aumic feud'autrâcàufe que bp^rpfttfl- 

^té du regret de vous avoir perdu r&'Pîhi- 

• poffibilitéd'en aimèfun autre âprèf vo(ô? 

Que ce fût ou non l'ouvrage du dépit , 

c%:oit toujours vmisi prouver qù^on pbù- 

-voît ne. fe pas moînts confoler dé voui; 

que de^ tout autreJ Gètte niaHiécwreâfe 

^dée me perdit 5 &>je ne p'uM,^à«î8flf- 

id'hui , confîdére^ fiitwi^ frémir comyîèîi 

: je lui ai dÙA d^e^reurs iiônt , - fî f eûffè fÙ. 

n^ me -la pas faire , je h-auràis pointa 

xÀu^h Le prémilBri^^aÀt où je mëfô^ 

{ordonné d'avoir ^dié Une faÇoii^ 

penfer qui , dans le feild , eft (î peu Ib 

mienne, â été l'iiiftKn«6ù'i ^ou^'^&flc 

cBargéV peut-être, fii fecrèf du fôifPëfe 

venger lés.viâimes'demoh>in(ionftanié» 

voa8:m!^vez,d€^Vk)Uvieàfey }Û^d4|&e 

tlç. vos attentions. Il me- ieroit impofli^ 

blé de voUs exprimée lé plaint avec le^ 

^uelije vous, àî va y Se Is^projet dé mïi 

Miiji 



. voi)s Méfier 4e tapi i aç piendte |« défir 
-qii^j»oi''iiica)e jf m^tc^uo^ de vouslvca* 
^ gager, qu« f>o^r f^i^ 4*ut) fentiaMjit 
idootf ,, tdH^t a)aJU^ic«w^ q^ yous IViec 
.reodu, ]€ n'îiiy^i? ;|?as pu ariojtijAef. Si 
Je; oe m« fl^ttçii points (le vous voir 
4Qiql>er daos l«s pièges qu'autane ifm 
,}f:]|!fVQis pu , fasÂ tfop tous 4<ctflec 

^c^ de ypjjs^feiidjrt ^ ice ;n'e»lf«>it pas 

^Oji^â de inçii ic«ur. J.»6f«>è » |»m- 
ijafi* » ine <Ii|fr:j^|q««foi? iqp'H te iè 
.99«^9i^,pa^ ttuf i^YAitûfftf mj^nquerée 
^«f^^Mn^i^ipoifit, 4cV/àierfiDt 
> f«e ifgard iffi^.^^riileiM» ^^uoBîmr, 
^^B$ qu« )«f VQW fw^9 pluK que.jtonè 
jqéf^ y0$r« Ixwifilagpfr i omsviqûel^iw 
i#aloBdé« qu'Alietfât. ccs^étok.^&f- 
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«fi^z heureufe pour la voir en6n fe réalU 

ier » j'exigMÎ que vous me rendîfliez de» 

foins qui con{lacft(!ènt votre retour vers 

moi, ce n'étoit pas» comme fûrement vous 

l'avez crâ d^abord , que ces mêmes foins 

fu&ftt néceflisnres^ foit à ma vanité, foit 

à mon <mxt , mais pour que la vengeance 

que je lilédit^is , eu filt tout «* à « la- fois 

plus éditiiMfe , & môms douteufe : vous 

fçav» fi takês p^éts m'ont réiiflit Plus > 

au refti i- «oiâ dtfVeï être fur que , pûlfé* 

fe rélr« 4^ Vous a^oir infpiré la paflion 

la ptttt ttote«ee, & la plus fincére ; & 

que ( tV 4ôfit • fans do^te , vous ne vous 

&Attm,f^.)èa{S6')e mo^mémevoùrado- 

t6)^) )%)l^toâs replfeâdrài jamais, mioins 

voas dété^ iinagiiier que les sbenaces 

que v^ui me hxtéi pulîknt àvùîr de 

q\m «/«^ôuvàntcr* Quand on eftchar- 

gtl^un tSdîKule auffi accSblant que l'eft 

fMMtf '«*u»' lë ridicule que je viéiis de 

îlTèusdoihïitt , otr a toùt-à-feit mauvàif<J 

Miv 



grâce de vouloir en faire jçnmdtè zwi 
j^utr^. Jamais^ qupique vous.puifliea 
faire., yoqs n'infirmere:^ les titx^ dont 
9-y^ une imprudence -que j'ai «ncorc 
pein^ à cqnceyoir vous m^ôvee. armée 
9?^^^ ;^<^«s : c^r , de bonne foi , com-t 
inent voulez -vous qu'on, infj^rcte la 
jei;tre où ^ avec une très-faoffe twdf èfle , 
îl enivrai, mais| ayeç les fupplicâtions 
Je? plus humbles , .vous me copjui^a ou 
de vQus rendre mon coeur , ou de per-r 
fn^nre du moins que vous faifie? pâffei? 
9?^Ç/"P^w»^Ç fto^r çç ,que nous appel- 
|ops, m çoup^fourré ? Partager ^m^ nous 
4^^fl'avantage; gue-je repipprte fuç 
v^s^feroit ,:çe me femble.Vanéanjir; 
pais ., la propôfitiçw que voys^a'^n fei-r 
tes , ne m'ofïrit.^elle pas cei inconvé^ 
nient , vous n'avez point en pareil cas 
allez ménagé mon amour-^propjej,, pour 
SH^i?:Çonfente àavpir pour 1^ votre 



Athéniennes; tij 
ïious point de traité. Vous êtes quitté , 
vous pâfferez , s'il vous plaît, pour l'être. 
Tout ce que je puis donc faire pour vous 
eft devous permettre , non* feulement de 
lire cette lettre à tout le nfonde, mais d'ea 
laiiler prendre copie à touç ceux à qui 
çUe pourra pdioitr^ en valoir la peip^ ' 
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hETTKE GKXL 
Aheiïïi APn A ÀKîvditv s. 

\/uBZ.qxjfX ptu di'efpvh ^e vous 
connoif&ez à Âghiopho» , vous auriez» 
<e me femble > mon cher Axiochus» dû 
préfumer qu'avec le befoin qu'il avoit 
que vous me parl&Otez en fa faveur » il 
pouvoit n'être point affèz ftupide pour 
vous dire quelle eft la caufe de ma co- 
lère contre lui. Ce qui me prouve , en 
effet, qu'il s'eft bien gardé de vous en 
inftruire » c'eft que vous n'attribiiez en- 
core fa difgrâce qu'à un de ces caprices 
qui rendent toujours les Grands fi dan- 
gereux pour les Petits , & que ceux - là 
font fi fréquemment » & quelquefois avec 
bien peu de raifon » accufés de mettre à 
la place de la gratitude qu'ils pourroient 
devoir à ceux-ci. Quoique, par la forte 
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d'humiliation qui me paroifToit «n r#- 
jailUr fur moi » je œ fiiflè promis de gar- 
der t* fûtm^ fuf ce qui m'a fait bamitr 
Agiaopbon d'auprès de ma perfonne » 
les reproches que Vous me faites fur moa 
iojuflke, & l'ardeur de vos foUicitfttions 
pour lui « me forcent également à le rom* 
pre» Si , après ro'airoir entendu , vous 
croytt encore devoir me condamner • 
]t vdos promets de lui rendre avec mes 
bonnes grâces tour ce dont mon indl- 
gaâtdon Ta privé ; mais c'eft d'un pe» 
loin qu'il faut qtiie |e prenne ce récit. 
. BégoQté pi» que )» ne pourrois vous 
Texpriàser > de Fapprèt dont les femmes 
en ^dérai^furtlmrgent^ ou mafquentia 
]i8inm> fc vosdaM ]mk d'on fpeâade 
^in pus m'étee nouvieraiir, f avois charg|é 
ua ceitaH» Sophran^^e , depuis votre 
«bfimce 9 Intendwt de mes plaifirs Ç^ 
cma r^9 à» touff ies lu^mmes , peut- 
£tee t le pluts^ digne de cette place , de 



ï8S L fc'Y^t'K'^tfïsf*' '* 

»ie trouver une jèunç |)èrfôniftè qii 
îéunît à tous les agréments que je Mïti 
toujours , cette forte de fim^lfôîté que 
je n*avoi^. encofô retKfbtitirée nulle part\ 
«t- de qui rage" > & réducatîofl pûffeflt 
me garantir l'inobceuce. Pouf qu'elle 
îie dépendît abfcrfument que .de'moi ; 
^ donnois jurques^a*^ iî^c talents' d^oi;» 
H eft prefque kiutite que jevoui dife 
iju'à ce prix! Sophronyme en eût bien* 
-toc une à m'offirir i it ( autant que fut 
ces fortes de chofes i on peut en xiroii?e 
aux apparences*î)L.tdIe* à tous* égards 
que |è le de&roîs. Cette fille ^ delà 
naiffiince la plws câ^fc uiè i orphdiiiedef 
^\M ûx femaioesi » teftée fans biens « 
étoit alors auprès d'iiae parente^ éloignée 
qt^i » imalgré ^indigence aà elle hnguif*' 
foit elle memei ayoitbieti vodUl s'en 
charger* Cette même indigence qui ni 
pouvt>it que lui rendre t^tèsroDereixx^ 
l'enigagemefic quVUe avoii; )ooQir^&é4 
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îe de/îr fi naturel de s'en voit dâivrée» 
peu de principes , fàn? dQute ^ la foif do 
Vor, (car vous fentes. bien qu'il avoît 
néceflaireraent fallu Tiptérefler dans le 
naarché. ) ne permirent pas à cette mak 
heureufe > de rejetter long^tems les otfres 
de Spphronynie, Tout convenu entre 
eux, il ne fut pUis queftipn que:denie: 
feire voir ma viâipelqqi , eût-elle en 
autar^t de beauté qu'on- M en attri- 
biioit, pouvoît .Q*en fivoir pas moins 
^ne beauté qui nis.ine plût pas. Sou*, 
un 4^ ,çp[es traveftii][èHïeiit3 ordinaire^,, 
^ coiftme parent 4<^ cette femme , jOt 
çie rends dqpc un foir chez elle% Cetto 
]eufie iofoçtunée p^rôit i &; malgré l'aiç 
de mifére qui perçoit ^^n elle dfr WAi» 
part , &. fous lequel V^nus même n'au-- 
yoit pu que perdre de fes charmes ^ mal- 
gré h, difgrâce upivei-feUe qu'elle tenoic 
d'une. 4d.açâtion Q^-ne peut p^s plus 
négligée , kK fyr moi to^utf rimpri^ffioA 



dont Sophronyme s'écoit flatta» Ce 
dernier, enfin » mt V^mént à itta maifon 
du Ptrée , que » comme celle de toutes 
les miennes où )e pouvois le mieux la 
cacher à tous les yeux , je lui avois 
dioilte pour demeure. L'élégance de 
ra}u(lemenc fou$ lequel je m^y préfen** 
taî aux (iens , & la rithefle de l'ap- 
partement où je la reçus me parurent 
beaucoup l'étonner . mais ittoins encore 
q\it tout c$ qui femMoit lut Are deiU« 
né » & à quoi l'état de médiocrité oà 
rile m'avoit vu là veille > ne lui avoit 
point permis de s^attèndre« Des robes 
iiiperbes ou du phis grand goût , des 
bijoux de toute (om , des efcll^es» 
enfin tout ce qui pouvoit flatter fes 
regards , étoit répandu autour d'elle 
avec la plus grande profufion r 6c l^ 
plongeoient dans une furprife in^expri* 
mable« Quoique, teite qu'on meravoit 
Amenée » elle m'ofixit atift^ de charmes t 



Sci|Qefeilflii defifé dt le lui prouver; 
je crus devoir céder à rempreiTement 
qu'elle téaoigna d^re parée. Refté à 
fa toilette dont il me pôrut que les plus 
eflènttels devoirs lui étoient tout- à-fait 
nouveaux » je pris^avec elle quelques 
libertés , telles qu'il les falloit » où pour 
parler plus îufie , telles que je jugeai 
qu'elle dévoient ^tre pour préparer fon 
imaginâtioii fans trop effaroucher (a 
pudeur : c'eft^à^dire que je fus avec 
elle , moins téméraire que galant. Je 
remarquai toutesfbis qu'expôfant avec 
la plus finguliére négligence la plus 
grande partie de fes charmes à mes yeux , 
elle veilioit fur fa gorge avec une atten- 
tion dont rien ne pouvoir la diftraire* 
Ce (bin , comparé avec fa tranquilité 
ftir tout le refie , me fit penfer deux 
chôfes : Tune , qu'il falloir que cette 
même gorge qu'elle dérobbit à mes re- 
gards d'une façon fi marquée , ne fût 
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|Kolnt belle « & qu'elle né l'igaoràt pas| 
Tautré , qu'il fe p0uvoU très-bien qu'elle 
n'eût pas à beaucopp près toute Tia- 
nocence qu'en elle j'avois crû acheter* 
Ce qui ^ dans ce moment , achevoit 
4e confondre mes idées s c'étoit de la 
trouver toujours plus étonnée de mes 
entreprifes , que honteufe de fou obéif* 
fance : encore une fois • étoit-ce de fa 
part ignorance , ou habitude i Si c'étoit 
la dernière » elle étoit » alTurément » prife 
de bien bonne heure : fi c'étoit l'autre > 
il falloit avouer qu'elle étoit bien com^ 
plette. J'avois , par moUméme » beau*** 
coup pii|s de pente à fuppôfer l'habitude 
que l'Ignorance ; mais à fa furprife da 
ptaifir qui paroiflbit réfulter pour moi .^ 
de ce que je me permettois « cela ne, 
m'écoit guéres poflible.. D'ailleurs , de-^ 
vant des gens éclairés on ne joue ji'inr 
nocence avec fuccèz que quand il efl: 
vrai qu'on en a : cependant^ nul embar-^ 

ras ! 



tas I quel prodige ! du moins , en étoit-ce 
un pour moi. Ce qu'il y avoit encore 
de plus fingulier , c'étoit le parfait de^ 
^ntéreiTement qu'elle fembloit porter à 
tout cela, C!liaque fois que je lui difois à 
. quel pobt elle me charmoit , elle ou« 
vroit fur moi de grands yeux , les plus 
beaux du monde , à la vérité » mais 
dans lefquels je ne lifois qu'une forte 
d'jftonnement ftupide auquel jamais au- 
cun autre mouvement ne paroiflfoit fê 
mêler» Quoique je me fûflfe bien pro- 
mis de la difpenfer des fentiments i 
c'eft-à-dire , de ne pas attendre pour, 
me rendre heureux , que je lui en eûile 
infpiré , je ne pus m'empécher d'êtrt 
bleflé que ma préfençe » & mes em- 
preflèments la laiflaffent dans un état fi 
tranquile. On veut plaire , même à ce 
qu'on veut le. moins aimer. Cet effet 
de la vanité » fe cachoit en moi fous 
le mafque de la déliçatefle» Je ne de* 
Part. IV. ' ' N 
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mandois à Lyfidice ( du moins je le 
croyoîs. ) ni les tranfports , ai l'égaré- 
hient d'une véritable paffion ; mais j'au- 
ïois deiîré(&, cemefembloit encore; 
plus pour eHe-méme que pour moi. ) que 
l'obéiiTance feule ne la mît point dans 
mes bras } ou , s'il Ce pouvoir que Je ne 
prîtfe tien fur fon ccsor,d:e trouver en elle 
de quoi me dédommager de ce que fon 
coeur ne me domteroit pas. Tout violents» 
donc , qu'étptent mes defirs , & quelque 
Tatî^faâion que i'^ûflbimaginéeà n'a'voir 
{)our les calmer ; befoin ni du moments 
ni du goût » je xxjjs , tant poui^ mon 
bonîicur que pour le *fien , <leyoir ne 
lui oiFrir le naître que fous l'apparence 
de Famant ; &' joindre à la^ou<:eQr de la 
voir ne dépendre que de moi , le plaifo 
de lui faire penfer qu'elle ne dépendok 
que d'elle-même. EHe me platfoitiieau- 
coup : je croyots vouloir alors "qu'elle me 
plat long-tems ; & pouvois-je m'en -flat- 



tv-fi je fte me ^wf^Âs iw ^n peu 4e «^te 
iUmCoo qui rfsod4)€;urnoii$ eQ général « 
& .p9Mir moî ^ parjûciulier » le 4e.fir ji 
^t^l^à l'amojga: 2 Ces réâéxiojo^ ç[ii^ 
)e fis pMi(}acKC qu.'oa Tlx^bUtoit , me f^n« 
ëkefit tçuc d^un coiijp aMffi firpid qM 
î'avoîs été ardent i mkis quelque û$bit , 
quelque marqué ^ rnéoie « jque fû^ ce 
cbatigeaie^it » eUe lie parut feulepie.n^ 
pis s'en app^oevoirvJp^ufiQ * ofi ,i^9us 
lai0k feuls. JU n'jr <fMiC.iiloi:$ .ûen ^ûe 
|e déjtenil^e , dç iraiiM^eot^ppui: tâcher 
4e l^occujper 4ç wpj.f r«»pli«. d'eîie- 
«$me 5 de fa pariée.» de ie$ bijoux /^ 
lam^ijs je m pu& i^n ^ul mftaAt me 
flânerie fep di&Mr?. J« W ^rf^f? 
idi^ffii jeadrep ^ eU/i V^»j temerxlw) 
«Mis ç^lplne'eU&.a^Jrok4:efUf;rp^ la 
.plu^ fw^e p9li,te^.;^uyé fde.^'^^^^^ 
tirer iwm tka ipMVj'i'^^UB^i^^^ 
cette déU<»tefife.q9UiW%f ^-Jl^'» ^M^}!^ 
fi mil ittfvi , m'aJ)iijjd<3api^.|l,,o 

Nij 



parut plus de Fimportancè dont |e v^^ 
iiois de le juger » dé ne chercher à md 
rendre heureux auprès d^elle ^ qu'après 
que par mes foins je l'aurois amenée 
à Tamoun Je commençai -à craindre 
qu'il ne me fallût beaucoup de tems pour 
toucher un cœur qui par lui-même 
n'annpnçoit pas dé grandes difpôfitions 
au fentiment , fur lequel » quelque 
envie que fen eûflfe , je ne pou vois me 
àiffiniûler que jen'eûifetoUt au moins 
fait très-péu d'impreffibn- , & qu'il fe 
pôurroit que je ne touthâflfe jamais da- 
vantage» ce Pbiirqàôi » me dis je, m'op^ 
^rpôfer moi*méihe des ôbftàcles lor& 
» qu'il nf^ft fi facile de jouir de nciille 
M beautés que je kie puis regarder fans 
9> éprouver cette impatiente ardeur pour 
»»' laquelle le plus léger retardement eft 
w trop encore"? Ne fe peut* il pa8,auffi» 
^» ^^ué plus je chercherai à lui faite 
^«>' 66iin6itre le fûtimênt , plus je lui 
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V apjprenne à quel poiat elle en eft éloi-* 
9* goée f £h bien 1 fes plaifirs » & les 
3> n^iens. en feront moins vifs : qu'eii 
» fçais-)e ?; m'eft-ilrdonc toujours fi né- 
» ceiTaire d'aimer» & même d'être aimé ; 
» & eft-il impoflible qu'elle foie elle^ 
d) même allez heureuCement née pour 
» n'avoir pas plus, que moi-même » 
a* befçin du fecours de ces illufîocis v ^ . 

Pendant que. toutes ces idées k pr^- 
fentoient à mon efprit , j'avois machi- 
nalement pris Lyiidice dans mes bras ; 
& , plus fur de mes dejdrs que je ne l'é^ 
tois ençorç de mes int^entions , la con« 
duiibis dans c^e. pièce écartée que 
vous connoiflez , & où j'ai raûèmbK 
tç^jù: ce :qui , en infpirant la volupté » 
.pçot favorifer l'amour» 

LtO,.. feu qui » fans doute , aqrmoic 
ims rfigards,, l'ardeur dqnt je la ferrois 
dms^mes bras » mes foûpirs, mon agi* 
taUQn.>ne me parurent, point d'abord 

Niij 



plas Witaotivoir cftic TemhtAfttfféi. LorI* 
que je Feus feh aflèoir , je me n*is àfeS 
gertoux. Cette attitude rëtoiinfe , «mis 
nc( txtiRrnïCît pus. Elle avoif , cepen- 
ëatit , les jreux bâilFés. Je la pmi ten* 
^ihétit ( caT avons noui toujours 
béîÊàn cPaîmer pour être tehdîfes ! > ^ 
la pM , dis-je , de le$ lever fur moi : 
efle iii*ob^. Atracke^-ks fur 1er mkns , 
UlU Lyjtdice^ HA dîs-Je ; é'Jfjft vt>Hsfm 
irtMpttttit :, p&iffhf j du mMs^ de tem te 
ïràûJi>orts que vôui tffinfpitt\. BPdbéft 
èhtare» maSstifé farte txà&ttatM qne 
cèfâ ffaûrîré ; ittais fans exîfkreffioû , 
Turent emrare tàùzé h féponfe, Ge]^«tf- 
^âiSt; céttô ifctrcfe hngùeut qtrè' jUfipici- 
là j^Vdîs fi ^itiement chttrdi»* tfem 
fes yeux , coxÀinti^^ à s*y^^einftc : 
iPiélie-méine elfe tes fixa firr lei^ xtxtéxis \ 
& cette méittié^ fetiguetnr. ctttfe^éie? ife 
tMifife qtxi àfccôtofpagiié jiitefilUfe wSh 
jôur$ les premiers diéfir^ d^tttie' jtom 
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^erfi^nne ; tout, enfin , rendît Lyfidîce 
fi touchante qu'il me fut impoilible 
d'attendre plus loqg-tems mon bonheur* 
Toute dirpofëe que je U trouvoU à^ne^ 
le pas retarder r îe craignis , H je lui de^ 
mandois d'y con(entir formellemenc, 
qu'elle n'y apportât une réîjûance dont^^ 
quelque peu durable qu'elle pût être «* 
l'in&ant ne pou^qit que me faire un fup^ 
plice.. Que de çhô(êf. charmantes, n^ 
iacrifiai*ie pas à c^tte crainte! mais quo 
je* la cpnnoiflbi3 mal ! le n'avoîs , en 
effet y prefque plus i^eibia de fon aveu » 
qu'elle ne)Paroiflbxt fen^ment pas ima* 
gmer qufeUe dut ie. d^endre« Autre 
fiij^t 4e commentaires pour moi :car» 
^it^ce à ceccer £>iimiflion abfoHie à 
toute» tne& volon(éSîy dont on lui avoit 
fait If premier de fes devoirs > n'étoât-ce. 
qu.'fl'exçèz de fonignoi^pceqife jedevoi^ 
ce triomphe fi peu difputé i Quelque 
étendiieq^e» dans mes^es^ jedonmâilè à 
• N iv 
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TuBC , & à Faûtré , pouvois-jc leur cri 
attribuer allez pour trouver en LyAdice» 
moins encore dé traces de préjuges , 
^ue je n'en avois trouvé dans les fem* 
mes mêmes qui en avoient confervé le 
moins ? Que , dans la pôfition où j'étois 
avec elle , aidé par cette même foumif^ 
'£bn , par la féduâion des (ens , par 
l'aihouT ^ j'eûfle triomphé des fîens , rien 
fl'eût été plus naturel : encore , fen fuppô* 
fënè tant de chôfes» une jeune perfonne 
mêle-t^elleàfespropresdefits.cbmmeelle 
oppôfe aux tranfports de fon amant > des 
craintes » des répugnances , des com« 
bats. Dans l'inftantnxiême où , emportée 
par la plus douce , & la plus puiSfante des 
jvr^ûts , tout ^feniblé lui faire , de fo 
rendre > la'plus pfe0ânte des néceffités^ 
on la voit » ihdgté elle , & fans le 
fçavoir ^ pèut*^i» , fe défendre encore, 
& céder » tantôt aux cris de la nature » 
^ di^FâmouTi taiitdtà la tyrannie d«s 
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préjugés ; mais Lyfidice ne m'of&oic rien 
de tout cela. A quoi devois-je donc une 
fi prompte viâoire? à la feule crainte 
que. fa mère avoit eue qu'en lui faifant 
feulement foupçonner en quoi , dans 
une femme » on fait confifter la venu ,> 
elle ne lui donnât des idées plus faites' 
pour la détruire que pour l'infpirer» 
Auffi , grâces à ce fyftéme d'éducation^ 
fi bien raifonné^ ne rencontrai*je ea 
Lyfidice j d'autres obftades que les 
obftades qu'il ne dépendoit pas d'elle 
de m'épargnen — La honte de ce qu'on 
a fait , ne pouvant provenir que du fen^i 
timent qu^on a que Fon vient de faire 
mal, vous concevez aifèment qQejelul 
trouvai après » d'autant moins de confu«. 
fion avec moi v qa^eHe croyoit moins 
avoir à rougir : paiTons au refte. 

Après quelques moments d'un entre- 
tien y. auffi' firoid , dcauGi fec de (m 
part ^ que de la mienne , ii fut abondant $• 
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& aofa^ , Je vouluâ me rehdre touc ce 
^e la néceffîté où je nd'étt^k ciû ic 
prefTer maividdirè . m'avoit fait focri- 
ûerXic il cft pcçfqueiiowttle ^ne je vomis 
ààfe q\xé LyOdice fol^ àr cet égaré adiffi 
dodie. qu'elle l'ayoît été fur t<mt fe 
jpefie : cette dûcifoé eixt cftpêDtiwit uo^ 
tetme. Cette gorge , toâ^ou^ cathée^ à 
mes lœgarjiasreat&nt de foiaB^mquiêecit 
toujoiirs ma cir&bfité. Il émît ailèz iia- 
ttisel que ^ me âattâlfe <}u'apr<è9 tobc cet 
qti'elb m^zvoizsccmiéy Lyfidice ne fitir 
difputecoit pieu une chofe qm > ei^ 
tre eUe , & moi r deveo^ de fi pda 
d'importance^; fe me t^ompoîs (snconit 
c'âoit pcéciiemeM-là ^e m'afitendbît 
le forapuile» Les raifoDS ,,ks caisftnv 
l'autoîité même ^ èmpiayécs taoi0t tour: 
à tour, tantôt toutes ea&mbie» fiusenc. 
long^tems inmtles* Elle s'ôbAina sr dé- 
fendre contre moi un grand votle qpeîe 
Qelui aTois vûnoetere.defrusqtft'srec.cha* 
grin , & fur lequel f avois déjà , le plus 
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îhtttileroent du monde , fait mes repré^ 
fentâeionst S'il fallut preique ufer de 
vlolrace pour le faire dirparoitre » il ne 
m'en fallut guêres moins employer pour 
profiter du &crîfice qu'à la fin j'obtins 
qu'elle m'en fit ; & , tout abfurde que 
cela doit vous paroStre , il eft de toute 
réricé que jamais je n'aurois vu rougir 
Lyiîdîce , fi j'eûffe bien voulu ne pas 
exiger «d'elle une fi fiœple faveur. La 
réfiilance qu^elle m^atoit oppofiée , n'a« 
voit pour caiife > aucune des raifons fuc 
Ie(quelles je Pavois criie fondée ; maiit 
Tordre exprès quVUé avoit reçu de fa 
mère de la dérober avec le plus grand 
foin à tous les yeux. Cette même mère 
s'étbttfttttée , fan5<loute , quei#yfîd«c4 
tireroit delà fes conféquences poor 14 
refte ; mais c'étoit ce que ceUe*-çi n'a*- . 
voit pas fait. Fidelle, au furplus , comme 
elle le fut à ce qu'on lui avoit recom^ 
mandé fur les aninuties « je ne doute 
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peint que ^ Tamour , furtout, ne l'^arant 
pas , ce n'eût été lé plus difRcilemeot 
du monde , que j'en aurois triomphé > 
& que , peut-être même , je n'y ferois 
point parvenu , fi l'on n'eut pas fi fotte'. 
ment craint de ne pouvoir l'inftruirc 
fans. courir le rifque de l'égaren 

Le reûe. d'un jour fi heurejjx » & 
tout à. la fois fi njauveau pouç mol > 
fiit, comme vo^sle croyei bi#|i^ uni- 
quement rempli ..par les plaifirs. Les 
charmes , la com|>lati£|nçe de LyGdice » 
mes.defirs i pliiS encic^re les fiens , tout 
en fut pou? iftwU i»Oô foulée in^uifa- 
ble. Çe.n'étQit j^jq^'^u ffav^rs de tout 
crfa, elle ©e me pïQuyât à chaque inf- 
mî, ikns le y<wfc»r.yi quel poii^t l'a- 
lïlottr lui mjinqwk s & que » moins elle 
fe.croypît oWigée de m'annoblir l'état 
defonâme ;'môiti%.parçQnféquent, elle 
ffi foiiscipit qycf je prîffe pour l'effet de la 
pàflSon > ce; que jç nç^ devois qu'à fe$ 



l!a)S , plus etie n^ me ixtSt dans l'îinpoi^ 
fibilkré de m'y méprendre. Tout tran-* 
quilè i donc » que , du côté du cœur , elte 
me laifTât moUmême , il ne fe pouvoit 
pas davantage que je ne fîdlè auiiî piqué 
que furpris de faire fut elle fi peu d'im- 
prei&on. Vous n'ignorez point qu'uii 
-triomphe obtenu » ne fert jamais qu'à 
m'en faire dèfîrér un autre. Cette même 
vanité. que je. mets itoujours, à J% .'place 
•de la délicateÛe, &[par Taquedlej^avois 
Anôul* débuter avec L3rfidice j recom^ 
meoçqit à me faire un befotn de ce que 
j'avois immolé à dés deGrs plus prei^ 
iahts.^Au défaut de ce mouvement ten- 
•dre que , même au mîfieu du plus grand 
.trouble où je, la plongeâlfe , je ne lui 
trèuvois jamaiis , je luîaurois» du moins , 
defiré cette élégance dans les termes, 
cette finëife dans tea tournures -^ ces 
.réÂitliifcences de ce qu'elles ont fenti^. 
^miSel les femmes fç^vcht fîbien mettre à 



la place du fentiment tbffqu'èUef til 
s^en trouvent pas autant qu'elles l'a^ 
voient crû , & qu'il leur en faudroit» 
Mais quoique je fîfle pour obtenir <fo 
Lyiidiçe » un mot dont mon unour*- 
propre pût tirer quelque parti , fott 
efprit , & fon cceur étotent toujours 
relativement à moi, de la plus defobii- 
geante féchereiTe. Si je lui demandois de 
me dire qu'elle m'aimoit , i la vérité 
elle hfs â^y reEufbit pas ; mm c'étoit tou- 
jours &ns chaleur qu'elle me le éitoh > 
& comme elle m'aurait dit quelqu^autre 
châfe qiie c'eût été. 

Les jours fuivaotf ne m'offiranti fore 
peu de chôfe près , que les mêmes dlé^ 
tails , je crois devoir vous les épatfner* 
L'efpérance que favois de toucher 
le cœur deLyiidice , me foutint quelque 
tems contre l'ennui cruel que je recevok 
de Ùl conver(^ion qui , toujours la mê* 
me ». ne m'o&oic jamais plus d^idéis 



"iqnb die ibaciments. AI oms foo efpm pou- 
voit s'occuper > plus elle avoh bdTom 
que les mams le fufienc Les peintures 
^ui orneiit ma maifon au Pirée , lui don- 
nèrent du goût pour Je deffin ; fur le 
champ Agiaopfaoa Bit mandé : fa ftupi- 
.pi4ité ne pouvoir <[ue le rendre aiaid^le 
awr j^voL de Lyiîdice ^ui a elle même 
^^Cptit^ d'iaae aridité 4fu'oii aurok peine 
:a coifcwoir. Cet attrait fecret qu'ont 
l'un pour l'autre' V deux étire$ qui fe 
reiTemblent , n'agît pas moins fur 
Agiaophon , qu'il n'opéroit fur Lyfidî- 
ce. La première croybît ne me rien 
devoir , le fécond perdit de viie ce qu'il 
me devoit : vous devinerez le refte fans 
peine. Quoique Lyfidice ne m'infpîrât 
plus rien > & que , quelque^ jours plus 
tard , je l'eûfle rendue à elle-même^ je 
n'en ai pas moins crû devoir punir 
Agiaophon de fon manque de refped. 
Les bornes que j'ai mifes à ma ven- 
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geance , vous difeût afièz que l daflt 
cette circonftance , mon amour- propre 
a été plus bleiTé que mon cœur. Si , 
cependamt , toute modérée que je l'ai 
rendue , elle vous paroiflbit n'être point 
en proportion avec le crime ; ou » qu'en 
trouvant Aglaophon auffi coupable qu'il 
Feft à mes yeux , vous n'en defirâfGez 
pas moins fa grâce, je vous répète ici 
que je n'ai rien à refufer à la tendre 
amitié qui nous unit. 
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rk prôdigieufe diffipâcioa our je vi$ 

depub qae je ne vov& ai vue ^ ne m'a 

point empêché de! fentir que je ne vous 

fvoyots pas s &: de nse:; réprocèier mii][0 

ibis de facrifierdes plasfîrs que j^étois. G. 

fur de trouver auprèâ de vous > àla fbtte 

ivanité d'occuper de moi , des femmeis 

-pour qui je ne fens rien , & qui pour-' 

roientbien êtreàmoaégarddàhsrldstnJS- 

mes difpôfîtîons.Par Minerve ! ma chère 

Némée , fi les» hommes le plus jaloux 

-de ma gloire >'fçavoatnt \: & ce Qu'elle 

me xoute, & combien ibuyent elk 

m'ennuye^i ils cei&rôrenD bientôx: .de 

: m'eavicr ime' fr onéreufe cçlébiité ;; & 

.fi l^S' femmes qmjer'dédaighii V poâ* 

. voient fçavolfc'àuflr, combien 'peu^je; 

Part. IV. Q 
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rends heureufes , celles^ qui trouvea^ 
grâce devant mes yeux , je ne doute 
pas davantage ^'cmi ftfe fes Vît bientôt 
regarda: le bcoh^i^ de me plaire ,.comr 
me un des plus cruels accidents qui 
pttflènt jamais foUr aftirér* Il oenous 
&€ok i je crois , fav mokis impoflibto 
de nous oublier abiblobènt cous deàac ^ 
ifm tie n'avoir. ][»is. de di&raâîoas% Lef 
beautés aoave&Siqui but daîgtié veoil: 
au Cétainiquc» mis donner îles preuves de 
foac teâdreflfe ^nemfxîintfm dSkt intérâK 
^ooc cjne je pùSk un ^nal mfiafit voui pep 
4rc dt viie* Ce n'eft pas , «pendant « 
tjii'ii 0'y en foit venu de bien )«4i«s, 
j& ée bâta ^idnnitiesi jcBais égafasm^t 
u(é Gat ks xidkwim ^ & fur les agté- 
Jtents , je <:oQ3iisi)snoe à h'étre pas plus 
io\alkâ isï dcrnteis i]cie jt ne fuis \san)aSé 
:4es autres , |c à oroire qa'on^ peuc à'tons 
éjgtstàs fiiire btaueoup mteu^ qae fà tie 
-fm* Moms Mcunfe d'elles a p& ^tavs 



•eïfecer de ma n^Smàîré , j^lui je croîs auffi 

•tféVbîr hie flatter que votre fantaifie 

•pour Thrazy lie, ^lîû1élque violente qu'elle 

-ait pu être , ti'aânt pas fi àbfoiument 

triomphé du goût naturel que vous 

aviez pour moi , qut vous ne vous foyez 

quelquefois rappelle cet Alcibiade de 

qui vous feriez llihUjûe pafliôh s*ii fe 

pouvoir i^A en eût tirie ; & qui , dix 

moiris , vous donhè -là plu^ éclatante 

préférence ftir loué fes objets iaùx^uels 

la triftè nécellîté de fôutenir là glaire dis 

fon nom , le force d'éi*âri-étfèrëif pâïftnt 

Je Corinoîi poùttaht; àflèzrèiAjiortettîèm 

tle vos goûts pour êde JJ&r fuâdé que; dâtfs 

les Crémiers mdmfe««!d56'Vôfre dèAîërl 

^hféhéfie , ^ë n'àuré jiàs iti? riion Méi 

<|ue Votw vous ferez pîréfehtéè W pltfe^ 

■& je fuis trop équiAblè pbùr vouJ èk 

faife lin crime i lîiaîs^ ,• enfih , il y â 

i|ttiniÊë jours cjùe voSâ iâniez ThnizyÙé. 

Ce teriné , béctUcilU^rb^ iétt^ pbttr Utib 

Oij 



erreur > fuifirok prefqueà un fentlmô&ts 
Je ne fçaurois > d'aillciurs , imaginer qoiB 
. vous fpyez . d'hume^f ^ k vous donner 
long-tenis l'air 4'uue grande paffion, 
& à chercher d^ns^ la confiance , les 
plaifirs que vous n'avez jufques ici trou- 
vés quedans la légèreté. Je vous attends 
.do,nc pe foir à ce. même Céramique, 
témoin depuis J^ lofig-tems de prières 
/ans defirs^ ,r de xéfiftances fans vertu , 
de défaites fans ^oiour , de tranfports 
fans ardeur , ^ de protefiâcions .fans 
vérijEj^» J'ai un bçfoûi. que je ne ,ppur;ois 
vous exprimer é, 4^.m'y délâCer. dans 
vos bras ^ de toutes cçs grandes^ayanr 
jture^ qui m'ont penfè- faire périr d'en*- 
nui : venez donc y rapporter tout à la 
fois lé, gaye^é ,. Jf s. defi.rs » & les- grâces. 
Il m'eft arrivé ide MUet un cuifiniet 
admirable i & ,^ de Lampfaqu^ ^. des^ vins 
délicieux» Revenez » ,mon ajmalïlç Nér 
jmée % y* faj^e hà , bçiî^v^, d'Alcibiade» 
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Quelque amoureux que puiflTe être Thra- 
zylle , & quelque envie que vous puiflîez 
avoir de vous en fouvenir » il ne fe peut 
point que la vivacité de mes tranfports 
ne vous le fafTe pas oublier* 
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'EUX raifons qui , dans le tems 
me parurent d'une égale force , m'en- 
gagèrent à vous confier l'amour extrême^ 
que j'avois, ou que , pour parler com- 
me vous je crpy ois avoir pour Thrazy lie, 
La première des deux > fut la forte de 
Tcrupule que je m^ fis dç. former fan$ 
^ous le dire , une liaifon qui ^ néceffal- 
rement, devoit m'enlever à vos defirs: 
l'autre , fat l'efpoir que vous refpeâeriez 
mon fentiment , & que vous ne feriez 
point blefle que je ne voulûfle plus ni 
amufer vos loifirs , ni être l'objet de 
voire caprice, Je n^e fuis trompée ; mais 
vous ne vous abufez pas moins lorfque 
vous croyez que , le cœur plein d'un 
autre , j'aurai la blflèfle de voler dans 
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vps hrj^ 1 & dfy oublier wa tendf^e » 
£( iQcrf fe^m/çpt$. Il eO; vsai qu'ayaoc été 
jufqujçs à, TbxazyUiç , mo9 goût dpmi- 
iviffi; . me$ engagements avec d'autres > 
n'ojtit pa9^ emçè(:hé qw je ne fûflè à 
vous, toutes les fois que vous l'avez 
défilé : mw ces engagemeots « qu'étoic* 
ce que de pajQ^géres faotaifies dont, 
njL^^Q peadan; qu'cJOLçs m'c^cpupoient 
le plus , je fewqipi togw la^ ft^btefle î 
Que me daoniQip.-4)n. ? que* 4f>ninoisrje 
à çîon tour ? ?ojm;q^upi me &rqis:^)e eor 
chaîpée. qpand j[e. i^'eocbaÎQfiis pA%? A 
qjUQlbAn » eoiEu^n)« ieroiis*}^iqH^ d'une 
délic^tieiPTe; q^ moa oceuf in» «le pref*-, 
cirîvoii; pas >, ^ qmi l» v^lHïl fiwjie.ren- 
4pît néceiT^ûjP k g«u« q^i auroiem 
defîcé que j'eix fô0^ pbw* &(cepôHe f 
L^ «em fQOttbii^a cbuwigRs, \ Jn çrds » 
diççsrxow ^veç. yptf s lég,^«»XH4waire^ 

quinze. jç^eçSf ^ je nu. fm cftte jSu^jk, 

Oiv 
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je déferais en être defabuJ^e.QyLOi({ae]e M 
me rappelle pas d'avoir eu jamais de fi fbr^ 
tes fantaifies,il eft poflîble que ce n'en foit - 
qu'une ; peut être , même , n'èftce qu'une 
erreur de mon imagination ; mais , en 
fuppofant ce dernier cas ^ vous éprou- 
verez qu'un fentiment tju'on fe croit , 
produit fur le cceur le même effet que 
le fentimeiit qu'on a , puifque je ne 
ferai fûrement qu'à Thra2yile. Je vous 
cannois trop bien pour douter que 
cette détél'minâtion abfollie de ma part , 
ne votis déplaife <f autant plus que 
quand vous me croiriez pour lui la plus 
violeçtô -paflîon / vous ne vous en flat- 
terii^ pà^ mdlWs iï'èm triompher. Ne 
fuivez poinlt , je vous en conjure , de 
fi injuft^s mouvements. Vous» qui m'efti- 
mez fi p8u , & me lé prouvez fi bien , 
pourriez-jvous faire denfoi , àlïèz de cas 
pdiur qu.e' ma tendreflfe pour un àutté, 
piit vous humaicr?- Je. ne* mérite paS- 



tant d'honneur ; & fi vous vous rap- 
peliez , non ce que je fuis , mais ce que 
vous me croyez , vous rougirez cPavoit 
un feul inftanc imaginé que je valûflè la 
peine d'être regrettée. Je ne parlerai pas 
de votre lettre à Thrazylle : il a trop 
de peine à ne vous pas fçavoir le plus 
mauvais gré du monde de m'avoir plu , 
même d^ns le tems où il fongeoit le 
moins à me plaire , pour qu'il pût vous 
pardonner de vous arroger encore des 
droits fur une femme qu'il aime avec 
la plus inconcevable fureur. Je le con- 
noîs :* tendre , jaloux , impétiieux , i! 
feroit , peut-être ^ plus blefle des defira 
dont vous voulez bien encore m'hono- 
rer, qu'il ne feroit flatté du refus que 
je voiis fais de les fatisfaire. Quoiqu'il 
me fût néceflaire au-delà de toute ex- 
preflîon qu'il fçût à quel point il m'eft 
cher, j^aime encore mieux qu'ili'ignore 
^ jamafs 9 que de ne le. lai 'apprendrai 



qu'aux (Jépçiî^, d;^ vqtce uaian. J« O^ijl 
fi fdr^ i. 4'%iHWf:? » d^ l"i donftcr t>€aur 
coup d'autras gwvves de 1^ vérité d^ 
mon fentimeot, que j'en pi^s plus aifén 
ment me paflTçr qu'il (çaphe^ que je lui 
aurai donoée çeUerià. Si, cependant, vous^ 
perGftez à vouloir que j'aille, ce foit 
foûper a.u Céramique , jiÇ fuis^ prête à m'y 
rendre , pourvu que vous coofentiçz 
qu'il y ai:compagne mes pas. Ca 
n'eft point que je n'y fûlfeauflî-biea 
défendiie contre, vous p^r &>n idée feules 
qujî je le feroift par i^ préfence ;, mais 
ijL ne- compte pas enc;or^ ailèz fur moi 
pour qu'il pût. croire qu'en foupan( 
lie;e à têtç av^ vous , je^ n'eûfTe pas ^ 
au moins , cpuri^ de Cort grands rif- 
ques : &, puifque! vous coiUioiâèz ma fa<- 
çon 4^: peulèr pour lui , il eft inudlci 
que je voujs; dife combien je dois toé^ 
nager fon opinion. Adieu mon cb^i; 
Alçibia4e » foy^ pei;fiia/ié, que vous 



êtes ce qu'après lui , j'aime le mieux ; 
& daignez ne vous point oifenfer de 
n'avoir plus que la féconde place dans 
uncceur où vous avez toujours paru vous 
foucier fi peu de remplir la première. 
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LETTRE CXXIV. 

A L CIBIAD B A THRAZYLIE. 

Ï.L n'y a' pas affèz long-tems que 
Némée vous tourne la tête pour que 
vous ayez pu oublier avec combien de 
fermeté je foutins l'aveu qu^elle me fit 
du goût que vous commenciez à lui 
infpirer. Accoutumé comme je le fuis 
à n'avoir point de plaifirs que je ne 
partage avep mes amis , ç^ttUrdit , effec- 
tivement , été a moi une bien grande 
inconféquence que de me bleiTer de ce 
dont je l'aurois follicitée moi-même fi 
vous m'eûfficz conSé, vous , l'impreflîott 
qu'elle faifoit fur vos fens ^ elle > la dit 
pôOtion où elle étoit à votre égard. 
Comme jô defîroîs même aflcz qu'elle 
fût punie de s'être livrée à ce caprice . 
fans avoir daigné me faire fur cela la 
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plus fimplc^. ]>oliteire , j^aimois mieux 
que ce fût vous que quc^lque autre d« 
me^ amis que ce pût eue qu'il eut 
pour objiet , parce que j'étois fur de 
n'en pas avoir qui pût plus que vous 
la faire repentir de fon infidélité. Ce 
n'eft donc point de la choib en elle* 
même , mais . 4e feS^fuites . ^u,e je - mt 
plains : c'eA .de vous » dis* je , qui ne 
refpeâanc pas comme, moi^ les loix de 
l'amitié 9 défendez à N.émée de fe prêter 
^ mes defîrs. Me fuîs!*}e, encore une 
fois , offenfé f dj^. yôtrçs. lorfque je pour 
y ois » Jk fans ^njuAice' peutr être , me 
plaindre de lar façon légère dont , rela* 
tivementàmoi , vous eo atie;^ ufé dans 
ce^te ocçâAon:?, Vous chercherez, fans 
doute X à Mpiblir cette perfidie , par le 
peu de prçc que l'on fçait que j'attachf 
^ ce$ fçrtes de çhôfes ; mais • tnoins pas 
cette rair(^:m^me , ^l'uniop finguliére 
qui dèz Rpsjplus, tendras années cégne 
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entré nëâs ^ vous àvîèi& 1 dràiftdirô qùf 
je refoftlfe >*r-pômgèlr Nlméè aV^ 
Vous» phis VênéiSfet à ttivts ï^f^tochet 
dWoîr îttleuk ftimé ia t|mr dié fa fan* 
taillé ', que dé c^s mémt fièâlArh^ût qui 
Fatiroit Bàife a^ec ta»t de t>lâifireBt«& 
vos brài. ïe V^uk ôiicôre » cdHiôié voui 
le ptétéû^z ^ <|iie rieti n'ait été plus 
fublt^ &^ar confé^urent, mcÀM prévu 
que lé lâciuv^ineiit qui V0Uf[ â^i&H^Mnî^ 
l'un V^irs l'àu»^ ^ pRsufêî'^Vôus <|ué s 
pour êti^e un p«u txioiUs coapàble » vbui 
tie m'âyê2:ddriiié à mi^u èg:àird fujet 
4e mé plàtffdm d« V6Uis f QuKnt à moi » 
je crois âvéirbeaubi^up doclf^iâ à vouï 
reprocher. Némée à qui \^ viens d'é- 
crire qu^ je i^âtterïdc$is ce feii: ^uCérst^ 
miqu^ I m'a reftifé de t'y réttiirè $ à moinà 
que voUs ng fâfltes de ce fôûper ) & 
taon intisfitioti étôitquè^tâiis lîlfif Tûffiex 
pas. S'il fe peu% que , pour <mé manquer 
fi form^litffiirtif relié n'ift.ctmfuiré que 
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(ft ]^ténézié pour vous ^ il ett pîuk pro^ 
bable encore que, nécoiiHïi^e vous l'êtes, 
le pkis vain , & , eti partant delà , né- 
cefliairemênt te plus fàlou^ de tous lei 
hoitomes , vous avez exige d'elle uA 
iacrifice que vous n'âu^reiÊ jamais dû. 
iui prfefcrire. Elle m'a écrit pour tâchèt 
^ juftififer fes refus , une fort belle 
lettre de fentknent ; itiais j^ai trop dé 
peitte à croire le fetitimeût ttù naturelle'- 
fiiettc il doit être , pbur le croire où il 
n^eft pas naturj?! qu'il ft)it ; 8c s'il cft 
^àî que ce ne foît ^as voui qui lui 
ayez diÔ^è cette lettre , je t\t puis , dû 
moins , douter que Vous he l'ayez fott 
approuvée : car jt né fèrois pùitit du 
tout étonné que , tout lidicule que cehi 
feroit , elle vous eût , comme elle s'feh 
Vante , infpiré la plus Violente paflîott* 
Êh vérité ! -|e le vbirdrois ': quand }e 
d&{ireliDi& le plus vivetnenc du nionde 
dt me vanget » tant et fon ineotiftàA- 
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ce , que du peu d'égards que vous ayes 
eus pour moi ^ fe pourroic-il que j'ima* 
ginâfle contre vous rien d'auflî criîel 
que le tour que vous vous jolies à vous- 
même par un amour H (inguliérement 
placé » & qui) en même tems pût mieux 
la punir ? Que Socrate va trouver dans 
une n belle paflion » de fagefTe ^ & de 
dignité ! Quel honneur , enfin , ne va- 
t-elle pas vous faire dans tout Athènes ! 
Livrez- vous y donc tout entier , mon 
cher Thrazylle , je vous en conjure : 
un goût modéré deshonoreroiti la fois, 
& votre cceur , & Némée même ; Se 
je vous avoue qu'en mon particulier , 
je ferois defe^éré que vous ne fidiez 
d'elle , que le même cas quç. moi» Vous 
craignez , fans doute » en ce moment » 
<iue je ne termine cette lettre par vous 
.piier de m'accorder ce qu'en pareille 
occurrence je n'ai jamais y non-feule- 
ment lefufé aux defurs de mes amis » 

mais 
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jBials que je leur, ai quelquefois offert ; 
& vous cherchez déjà en vous-même 
les moyens d'âuddr une fi fôcheuiê 
requête ; mîds fi cette crainte vous oc« 
cupe • j'ôfe vous dire que vous ne me 
f^ndet pas juftice. Àldi^iade ne (è par* 
donneroit pas de nç devoir qu^à la côm-> 
plaifance de Thrazyllo , le bonheur de 
pofiedftr Némée ; & il fçait , d^ailleurs # 
trop bien mettre aux chôfes le prix 
qu'elles ont pour vouloir faire le fup-^ 
plice d'un ami , de ce qui le rendroit i 
hû k fi' médiocrement heurebc* 
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fiii^. j^qtt jttè9-bafui4 ptof b « <( un «rcel- 

)i9« fitb^âs qui ; è une aès--«^attde 
exp<rt!ân€ê. dtos: k: gwrcc « jQÎtit plu» 
de ^utb qt^n'tA'€HMC0iniii«Béiii«itj6s 

mé Gén^ de Ifsvff» Tf ou^Ms s qU'il A 
fenti combien Tes prédécefTeurs dans ce 
pofie , avoient eu de tort de négliger la 
x:onquête de cette Ville. Pour mieux 
nous aveugler fujt^ projets , il a com<» 
mencé par (è portéf ailleurs ; & notre 
confeil , accoutumé à ne rien craindre 
de ce côté-là , par fon imprudente ftcu- 
rité , a Ton ne peut pas mieux fécondé 
les defleins de Brafidâs» Moi feul |!W& 



Hfl/éioieai; p|ttf fyné^ % mi^ «ftimft 
^i? lui i.^9ç fe AljSf^^r^p^iB^ iémarchç3 } 
BorSÉnatettc$ à fc^èiftoilF ,; l^.préy;oyfp^ 

jEÛqaéss, lés i^taHf^ aman mét^aigemeat^ 

i> cmnrnis vous Ircf^^yi^ i BraQ44$:i^^ 
*> penfij point à An^f pglis^ je peijyiRn» 
* ericore'avccivriuf gnqi'il: na paroit]pa» 
«* y; fohgM? I îqii* «ïiÈiM 6^ opçrâtiat^ 
t^^ôâeUvs fèiikblmtt aojBQitcef .4ll^ f^^ 
M«|eti^4ilitinéâ^draB3m f>pp6f^ ^upifo,-:^ 
^ ^t-jqiië je^lhî tfbppèfe. Ca^ye j^VQiVl 
» {^m feuibo^iit jd!éxàmi])er^^ ^'l^l^ré 
*i d^crbord ,, s?it r^mble àufc (li^fiui^ 
>» tpsÀVontptik^di i fecod4ti|i^n|E;^ VU 
tt ^: dt Piàtéi^t de: Sparte, ëa J^m 
i^la\(fet en poflSeï^ qi}| 

ife^ouvce If ^ïsys d'i3nii 00(19 ûraôslj| 
^ ]^ais .Stands {mtêr: 4è cidK Wi^.4« 

f ij 



i conltràftloQ , qui pôifi prodait , d'atU 
* leurs; de ttès-graDdi revenus /nous 
» ouvre la Thracfe émî^rt * & nous rend 
9» de ce câté*là fi ^ef|)èâ:able8 à nos 
a» entteniîsi Sparte s'il'feft vraii -par un 
9 aveuglement' qttd j'ai peine â conce* 
a> voir , n'a pas jufqui^s ici tenté de. nous 
a» Fenlevér ; tùm , de ce qu'elle ne l'a 
a» ]>às^(aiti ^ft<-3 bi^n raifomiable à nous 
a» de coticlûre qu'elle ne le fera jamais ? 
i^Si i comme U.me le femble « il eft 
5» prouvé que êe fât la; perte la plus 
é confièérable que nous' pâffioaisL faire., 
99 pourquoi » par unécûafiaoee fort dé* 
9> placée > pour, rie rieii dire de plits » 
li houis expâfer àla^voircpai&r tous fon 
9 pouvoir ? Mais , di€«>dn , comme fi 
î» fon croyoit dire quelque* (chôfe \ 
I» EucUs y eommanâe ;,& ks: Athéniens 
%i y fm incontijiabkment Us plus forts. 
!»> Jétépbifds, moi» à cette xaifon qu'on 
i» nous offirt de nooaraiTujDer^ ^que tout 



9 ce. qu'eUe a de réel , c'eft qu'Eudes. 
» commaDde dans Amphipolis ; mais j'y 
» ajouta que je n'en crois cetee place « 
» que moins en fureté. Quant à ce que 
»y l'on avance comme inconteftable ^ 
» c^eil-à-dire que nous y fommes les 
» plus forts , j'ôfe afifurer que rien n'eft 
» plus faux , à moins , cependant , que 
.«» l'on ne poufle l'aveuglement jufques 
9> ^u point de mettre au nombre des 
a» défenfeurs de cette Ville • ces Edo* 
» mens » ces Argyliens , peuples , de 
^ tout: tenu, nos ennecnis » qu'avec une 
m imprudence fans égale on a lai(fës'y 
39 établir > Se qui, s'y font tellement 
^multipliés qu'ils compôfent au ûioins 
» les deux tiers de fes Habitants* Je ne 
33 crains pas dVtjouter que ce brave , ce 
93 vigilant ^ ce grand Euclès à qui * pour* 
9> tant » nous ne connoiflbns encore 
w» d^autreméfite que d'être ami de Cléoni 
m a pottlfé la négligence ^fques au ppint 

P uj 



9» ct^admettre^ combe dio^ns diips fi>5 
9i cotilèU » ce$ mdmçs étrangers qu^^na 
s» pdUVotC ttof régâfâer coinaie enne* 
9> ms , & de leur confier la garde des 
w pattes 't guei de plus^, le petit nèmbre 
» à'Athénièn< qu'on y voit , font fi mal 
•» ânncs , qa'il l#u« eft^^alement i(n- 
m pofllble de s^'oppÀfer à la mauvaife 
»> volonté de ceux <fûy habitent avec 
^ eux » 6c de reponlTer Brafidâ$ , s'il 
9) s'en apprdclie. Je foutkns donc , en« 
»cere5 quoiqu'en puiffe dire Cléôn» 
1^ que nouf ne pouvons trop tât y en« 
'^.voyer^des troupes fnr làùjatSlt» nou$ 
«» pù^iâioâs (toifapxer > avec un Général. 
«» moins eftimé , peot^tre > de pét UIta& 
i» tre Câpit^ne ^^ue ne l'eft JËuclèsi 
m mais qui jEera , fans d^^e , plus rep* 
n-pe^é dii Bràfidâs».' 
' Mon âvis eut beau êtm appuyé des 
plus fehfés dti confeil s Oéon » Si fr 
cabale 1 pins accrédita que nous » f ç»* 



pottétenu II fut donc décidé, parce 
qu'Us le vouloient aiofi » qu'il n'étoie 
pas vrai ^ue Brafidâs fopgeât à Âmphi- 
poHs* Uon ajouta , cependant , à cecte 
déciCon qu'en cas qu'il eut; des vues 
fur cette place , Thucydide qui en eloif 
iort près » & avoit fous fes ordres fept 
▼aiflèaux bien armés , fuffifoit pour la 
défendre» 

Sut cette fage délibération , 8c avec 
de (i puiflants nio|ci& de fe raffurer , on 
t& djppc r^fté fort tratiquile« Mais , dans 
leteflisniêipequ^ondécidoicà Athènes » 
qu'il ne fe pouvait pas que Brd(klâs en 
vouUk à Anphipolis » ce Généra qui y 
a»€ftt ^s intéttigancçs , aErrive ht le 
ijpit. te fans qufon eût de fa marche » 
le pli» l^er foupçon»à Argylie dont 
les hol^itaats le reçoivent à bras ouvert , 
& fe joignent ï fês troupes. Briafidâs 
qiH fxaignmt airec raifon que , s'il taif- 
foitàccuxd'Appii^yotis, letems d'ap- 

Piv 
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prendre fa venue , ils ne txouv&i&nt I4 
moyen de fai^e échouer Tes projets , ne 
rcfta à Argylie , que le tems néceflairQ 
pour faire repofer fes foIda£s ; & par 
vue nuit que fa profonde obfcurité , & 
une tempête qui s'étoit élevée , xea-» 
doient très-propre à une furprife 9 s'^*^ 
vança vers la Ville. Il fçavoit que le 
pont n'en étoit pas fortifié ; mais , coni-> 
me il n'avoit pas de nous âifèz mauvaife 
Qpinion pour ctoire que nous eûflions 
Idifle fans être gardé > un pâflàge de 
cette importance , il n'étoit pas fans in- 
quiétude pour, le fuccès de (on deflein, 
La {lenne étoit ipême d'autant mieux 
fondée que , ie Çtrymon n'étant guéable 
ni au-defliis ,*ni au-dclfous ", & lui; 
n'ayant , ni ne pouvait ramâffer de bat- 
teaux de tranfpcot , pour peu que ce 
pont fût défendu , il falloit de toute 
néceffité qu'il retournât fur fes pas , ^ 
avçc la fortQ de honte qui , quoiqu'in^ 
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fuftement accompagne toujours un pro-^ 
îet manqué. Mais notre prévoyance n'a^ 
voit pas été )ufques-là : ce pont , fans 
être tout-à-fait fans défenfeurs , n'ctoit 
gardé que par fort peu de foldats qui , 
encore , prefque tous étrangers , paru-» 
rent , à la moleffe de leur réHftance , 
avoir été placés là plutôt pour favorifer 
l'emreprife de Braddâs , que pour s'y 
oppôfer. Ce Général à même dit , de* 
puis 9 que loin de l'attendre , à peine 
avoit-il paru , que tous avoient pris la 
fuite i & je crois qu'on doit plus de foi 
i fa relation qu'à la leur qui dit pôfî^ 
tivement le contraire. Le bruit de fon 
arrivée àvoit , cependant » été porté 
dans la Ville par quelques perfonues 
qui l'avoient rencontré à Bromifque. 
Sur ce rapport les Athéniens fçachant 
que Thucydide étoit à Thâfe avec fes 
forces ) avoient promptement député 
vers lui pour qu'il vint les fecourir. Que 



feifoIt-U la ? c'eft ce que j'ignore* Thife 
n'eft , il eft vrai » qu'à une demie jour* 
née d'AniphipoUs ; mai» «^ dans cette 
conjoncture » c'écoit en être beaucoup 
trop loin ; & 1 événement le prouv^^ 
Quoique , malgré le ^juiffant p^rti qu'il 
avoit dans la Ville , Brafidâs n'eût pas 
trouvé a y être admis » toute la facilité 
^u'il avoit efpérée ; que , peu fur d'em- 
porter la place > il & fut retranché dam 
la négoc^tioQ ; & qu'Euclès eût pu te 
plus facilement du monde la faire 
durer jufquesi à l'arrivée de Thucydide, 
ce brave commandant , pour mieux juftl- 
fier ^ fans doute ^ l'eftime de Qéon • 
avoit accepté les conditions queBrafi- 
d«9 lui avoit offertes , & lui avoiJt remis 
la place avec une promptitude dont ce 
Spartiate ne s'étok pas ftatcé^ 

Thucydide qui » fur les premiers avia 
qu'il avoit reçus , avoit volé au feccmrs. 
4'Âmphipolis, apprenamje ibiràÉÏQaie» 



que Brafidas en étoic le maître , no 
crut pas devoir aller plus l<na » & borna 
tous fes fi>ins à nous cooierver cette 
dernière place dont il ne douta point 
que le Lacédémonien ne vouint euffi 
^'emparer* Il 6t , donc , toutes les dif* 
pdfitions néceflaires pour la bien défen* 
dre , & étoit mâme encore occupé à 
donner des ordres » lorfque l'enneou 
descendant le fleuve tax des batteaux 
qu'il avoh trouvés à Amphipolis , vint 
Attaquer la citadelle qui couvre Éiono 
à l'embouchure du Str^rmon , 8c » poui 
partager nos forces , iofiilta auffi la 
y ille du côté de la terre. Mais Tiuicy« 
dide defefpéré de ce qui venoit d'arri* 
ver êc dont il craignoit qu'on ne kr 
rendfe refpon&ble , iè porta partout 
avec tant de courage 9 & de fuccès » 
que les Spartiates fe virent » en6n ^ 
cootrainu d'abandonner leur entreprifi^ 
S'il avoit eu raifon de. craindre qu'on 
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ne lui imputât la perte d'AmphipoTis , il- 
avoit eu tort de fe flatter que la con- 
fervâtion d'Éïone la lui feroit pardon- 
ner, A peine , en efiFet , la oouvelie do. 
ce malheur , a-t'elle été arrivée à Athènes 
qu'on l'y a rappelle ; & que Gléon qui ne • 
le redoutoit pas moins qu'il ne le haïflbit , 
profitant pour le perdre , d'une fi favo- 
rable circonftance „ Va mis en jttfticc» 
Thucydide trouvant cela d'autant plus 
bjufte qu'il n'avoit en aucune façoi;i 
été chargé de veiller fixr Amphipolis „ 
a demandé pourquoi Ton ôfoit exiger 
de lui , une prévoyance que perfonoo 
n'avoit eue , & s'eft défendu avec beau« 
coup de fermeté , mais fana fiiccès. 
Cléon . & fa fedion avoient par leu» 
clameurs, tellement aigri «.contre lui 
le peuple , déjà inconfolable de lapeite 
que nous venions de faire , que > loalgro 
(on innocence , Tes efiForts , & tout ce 
que (es amis ont tenté , il a fubi le ban 



8e l'Oftracifme, En revanche» on a: dé» 
cerné des fécompen^ à Eudes ; & J0 
ne doute ^ même , pas que s'il eût eu le 
bon efprit de rendre à la premiéte fom^ 
dation la vUle à Brafidâs, on ne lui 
eût érigé une Statue, Cleon j & moi 
fpmmes donc fort fatisfaits de l'exil de 
Thucydide , quoi qu'à caufe de la viva- 
cité dont j'ai paru agir pour lui, ce 
dernier ne m'en croye guéres moins 
aflaiïgé que lui-même. Mais ,, comme s'il 
étoit néçeflfaire à mes vUes que je pàrûfle 
le fervir> il m'étoit beaucoup' pluis im-f 
portant de ne le fervir pas , rnaiàdioaj 
& moi noiusnqus fommes çonientés^d^ 
crier contre. rin}uftice , & l'ayQ?» l^iité 
coipm^ttaçe : c^r je ne fçaurois douter 
que , Il je m'étpis^ véritablem^ot j:ntéjrefl[^ 
jpour Itii, il nfeût été abfous. Il ne pi'Qf- 
/roit, point ^ à ia véx^xérAi^ côcté-de f$ 
guerre, un rival bien d^gereu?ç j n^iaîg 
U for<;e dçTvn^ éloquçQce ,^4Sfgravi|é 
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ée fes ffiâsur$ , fes gratides richedes lui 
doiuioriem^^làné la Yille-< «16 Mtrênia 
confid^don» C'était , d'ailleuirs , un 
homme dn plus à ménager » difficile à 
conduire , que je n^aurois pa$ aveuglé 
far mes viies» qui kitérieurêment haïflbit 
ce qu'il appelloit nies dérèglements y & qui 
âuroit mis plus d'obftades à mon éléva- 
tion , 4u*il n*y auroic côntribSéé II va, 
donc , î^ok ie tems de toMiniier fou 
hiftoireé S^lne m'y donhoit que la placé 
que je mérite pat ce que fal fait pôut 
Itii^ je h'âuïoiÀ, fans doute ; p'bs à me 
Merde là Ùlçoû dont tl y patletbit 
de mtài $ meis , tout fin polfti^ue qu'3 
^ y fai fi hitn fyi me cacher à fes 
yeâx , & il croit m'avàir die fi grandes 
obligâfÎGM , que je ne pois que complet 
fur 6 recennoiflànce. Je ^entretiendrai 
Am peiAe dans cette idée. Lés com* 
plifhcnt!5 be font point dés fcrvices ; 
tôàk ibuveot tûx jreâx der iiômmies » 



les fi^vicesx)nt moins de valeur que les 
compliments. Pai , même éprouvé plus 
d'utfe ioïk <^ïls font bemicôup moins 
fenfibles au bienfait qu'à k louange } 
& que , pourvu qu'on ménage leur 
an^ar^-prtipre » on peut , lur qoelqu6 
autre cbè(e ^loe ce fott^ les defobligef 
fiBi]ninémefit.Il in'en couceraiaflbrémeM» 
bèaifteôup mbii» pour combier d'éloges 
Thu<iidtde., qu'il nem^en earott coiittf 
l^w etâpêctœr.ion. éaûli Je ne doute 
éomç fKMftt ^pléa gardant ito^ours avec 
lui Ibs fVfàoBesi dehors >klpoo0eintett^^^ 
gehcevqnb ^ft entre nous: ne ferfin^ 
tîÊïMeiMj(fxëk et quqlqwè véiracicé qa!il 
fe friqim^ il'^'eUiigeb)poftéiité à pbhi 
1er deiarôî^cofta1«^:lfQoi-Il3l£nIe je Id 
Àucài: peifd petafet de liui^ 
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i^zst^ fufibquée encore d'une fcéno 
criielk où Tiirazylle m'a toutmentéo 
au-delà de toute expreffion ^ que je vous 
écrîsé Nouay avons tous deuii; épuifé g 
lui i tout l'empoixement ,^ctoute la dé- 
raifon imaginables » moi, toute la nxodé* 
rîtion » tqmelaiciiainte dé ijéplairç , que 
Famour doit {^rjBTçrire* Loin^cependant , 
que tant, de douceur de mai part Fait 
Iramené» il a Sm par me dire desxbôfes 
fi dures > & fi offenfantes qu'à mon tout 
la fuceur m'a gagnée » & que je l'ai prié 
de ne lîie voir Jamais. IL a répondu à 
cela.^ comme on répond lorfque l'on a 
de l'humeur , & que la certitude que l'on 
plaît» donne l'audace de ne la pas con« 
traindre : c'eft-à-dire qu'il eft forti fu« 

rieux , 



tlt\Jùc , & en m'àflurant que je le voyoii 
pour la dernière fois de fa vie. Quelle 
eft la caufe d*une querelle fi vive ? c'eft 
ce que j'ignore; & lui-même qui l'a 
commencée » ne le fçait , fans doute » 
pas mieux que moi-même. Tout ce qu'au 
travers de tous les reproches dont il 
m'accâbloit , & dont aucun ne m'a paru 
avoir d'objet déterminé , j'ai pu péné- 
trer , c'eft qu'avec de la défiance fiir le 
préfent , le pâffé lui donne des inquiétu^ 
•des fort vives que l'avenir ne foit pas 
pour lui^ tel que je le lui promets. Soin 
hiimieur fur ce que j'ai fait avant lui ^ 
me paroîtroit fondée , s'il l'eût ignoré 
& qu'il ne fît que l'apprendre } mais 
le ne ;fçavoit - il pas quand il m'a ju-- 
gée digne de fa tendrefle ? P'ailleur^ » 
élevé dans vos maximes s c'eft-à*dire 
comptant pour rien là façon de pen- 
fer d'une femme fur ces fones de 
:schôfes » une pareille délicatelfe de fa 
Paru m Q 
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part , n^^-pllie pas çn droit 4e m^&oil^ 
per beaucoup ? Il faut ^voiînr q^e IV 
mour-propre vous rçnd bijen incoi|fê-f 
quents, &biçn peu philofophes ! Dap9 
le fond p$ d^vrqit-il pas me fçavoii 
plus de gré de ce <|ue b defîr de lui 
plaire m'a fjait devenir , quUl ne me 
veut de mai de ce qu9 de fècbeufei 
prconftançes m'ont fqrcee d'être? Ahl 
je ne le vois que trop , & maibeiireuf 
xçufeiBept je le vois trop tard : le3 fkm^ 
mes qui > par leur conduite, cpf perd» 
le droit d'en itre crii^s fiir Içuw fcnti- 
^eptç » pe devraient î^n^dis fe Ihxti^ & 
HmoW* Sx* pour féduiie )e9 homints^ 
ûo^s p'»V9PS bffqin qi^e 4'agféeji|«Dts# 
^ d'ffîvie de leur pUire , pour note 
les att^chef 9 m^ f^ fçaurions tew: 
infpîrer tiopd'eilime^ Mais , qu'ils s'ao- 
cordMt dpnt^f çjpsboçimes criiels ! Que 
le premier • ^ > peuttétre » Punique de 
leurs (oins > ne foi( pas de nous iafpiitf 
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âii mépris pour ce qu% font cotivenu» 
<i'appeller en nous dei maurs , ou qu'Us 
xie nous pum^eat potnc par le leulr û^â^ 
voit fepoué ces mêmes préjuges dont% 
lorfqu^ils ont befoin que nous o'y foyont 
plus aiTervies , les tràîtreis qu'ils ibbt. ^ 
nous font tant de honte* Thrâzylle » 
tout convaincu qu'il eft ( car » Goittme&t 
^CMitrrok-il ne pas l^étre i ) que jl!mf0^ 
lui » l^amour le pliis tendre » s'obftiflie i 
lie le regarder que cosome un fimplé 
caprice qufil efl: même fiirpriâ ^ë:Voil! 
durer fi long-tems. Se pei9t41 di^c 4u'il 
ne &nte point combien de fl.injuibft 
idées esDpoifonûent fon bonheur ^ & 1« 
BÙn, & lepeudefniiit 4ue« d^aiÙeUrs^r 
il peut en tiner ? Je vêu|c me trohip^ à 
ce que je f^ns » 9c n^avoir pour lui quitta 
goût au(fi léger iju^ilie Ih^pôit , û^à-tîih 
pas à craindre en s^ea pkîgnafil iant 
cefTè , de difliper l^iilufion qui me cû^ ^ 
eu m'ixagére l'eut de mon xcttur j tt 
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(i mon fenriment eft tel qu'il ne ^wSk 
être ni plus vif, ni plus Cncére , devroit- 
il, à force de m'en faire un fupplice , 
xifquer de l'éteindre? Je ne puis , dit-il, 
lui répondre de V avenir ; Gr je le puis 
moins jac perfonne , par Vufage où je fuis 
d^être inconjlante. Cela fe peut : mais , 
en ce cas « quelles ne doivent pas être 
ï»es propres terreurs? Quelque ufé qu'il 
^roye môa cœur , il eft , affiirément, 
plus neuf que le' (îen : vous en avez été 
la pétémiére paflion.; il en eft la féconde, 
& Athènes n'eft remplie que de femmes 
qu'il a féduites > encore , parmi celles 
Ê^ n'y en a-t'il pas une qui n'ait eu à 
fc plaindre de fa légèreté. Mais laiffons 
tinedifcuflîon qui, fi elle n!eft pasab- 
fàlûmeht étrangère à mon objet , y eft , 
dii moins , fort inutile.* Je voudrois 
¥ous expliquer ce qui fe pâfle dans mon 
âmè > mais je trouve tant de confufion 
dans fcs mouvements, que je ne fçais 
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Il je pourrai parvenir à les débrouiller* 
Je ne croîs point du tout que Thraiylle 
me tienne la. parole qu'il m'a donnée 
de ne me revoir jamais ; & cependant 
j'en meurs de pcur^ Il n'appartient , fans 
doute , qu'à l'amour , de s'effrayer de 
c« que lui-même il ne croit pas pofllble* 
. Cette crainte , toute mal-fondée inême 
qu'elfe me paroît , prend fur moi au* 
ielà de tout ce que je pourrois vous 
exprimer. Il me montre alternativement 
tint » & (1 peu de tendreflTe qu'il m'eft 
prefque également mal-aifé de ne le pas 
croire , tantôt le plus indtfFérent , tantôt 
le plus amoureux de tous les hommes»^ 
Le traître , quelquefois , & avec l'air . 
du plus tendre fentiment ^ me dit de . 
ces chôfes qui me femblent d'autant . 
plus tenir à une véritable paffion que 
je les ai moi-même moins trouvées pour 
tout autre , que pour vous , ou pour ; 
lui* Quelquefois , & plus fouvent.en- 

. Qiij 
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ocre , it ne me prouve que trop qpie ]é 
p?àï (féfmpii^ qiie iur fes Atns ; & quand 
jd ne me i^appelle que ces inftantscpueb^ 
où le defir ieiil parole agir fur lai , il 
n'y a rîenque je ne crxjye avoir à redou- 
ter pour mon amoui^. Avec quelle in(al* 
tante ironie il me parloir tantôt ! Com« 
bien de chôfes auflS dures qu'offenfan^ 
tes^ , &: qu'il ne i^mbloit pas que la 
colért lui diâât, lut font échappées f 
Quel plaifir ne paroiffoit-U pas pren* 
dre à m'accâbler de mépris ! Si )e lut 
en infpirie autant qu'it m'en a montré « 
itne fe peut pas qu'il m'aime i & s'il 
ne penfe pas tout ce qu'il m'a dit» cQm« 
xùent a-t'ii pu , comment même a-t'll 
ofô me te dire î Ah ! fans doute , il 
compte trop fur ma foiblefle pour lui« 
Jd me lé fuis dit mille fois , & toujours 
inutirement 2 vous fçavez à quel point 
l'artifice m'eft odieux; mais il me le feroit 
moins encore, que je n'en pourrois^ pas 



ifavantage feindre de rindii%rence pouit 
un homme qui m'eft It cher. EPailletirs, 
lorfque k jaloufie , ou le foupçon de 
n'être pais allez aimé ^ Tagitënt , il eft 
il terrible que » cela fût-il en mon pou- 
voir » je n'ôferois jamais recourir à uii 
ftratagême que l'idée qu'il a de moi » 
feroit^ peut-être , plus & phis long-tems 
téu&t que je ne voudrois. En fuppôfant 
même queje puiTeme déterminer à joiier 
avec lui l'inconftance» je ne fçais fi je ne 
ierois pas plus à plaindre de lui donner la 
peur qu'elle nefût! réelle » qti'il ne le feroit 
de l'avoir. Ceft donc à vous féal » mon 
cher Alêibiade > qi|e j'ai recours dans 
la ciirconftaace la plus intéreffimte de 
ma vie. La querelle qu'il m'a fufcitée 
a été fi Tive , fi marquée > fi petr dû 
caraâére de tes aher c&ions qui tj^axti^ 
vent que tridip fréquemment entre géns^ 
qoî s'aiment , qu'il ira , feïon toute ap- 
pareiKe » vous la conter*. Je ne douter 

(Jiv 
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même point qu'il n'eût été'd^z -ce foîf 
vous chercher , s'il n'eût pas étéeng^é à 
fouper chez le fage Cléophon. Comme 
je ne voulois pas qu'il me prévînt, tou- 
te excédée que j'étois de fa déraifon , 
& de.fes injures , je l'ai gardé fi tard 
qu'il n'aura fûrement eu que le tems de 
s'y rendre ; & je doute que j'y aye en 
fa perfonne , envoyé un bien agréable 
convive. Faites lui. fentir » je vous en 
conjure > combien il eft injufte , & peu 
généreux à lui d'abufer comme il fait , 
de l'empire qu'il a fur moi. Ce n'eft 
point ici ma vanité qui répugne à faire 
les premiers pas : j'irois tout à l'heure 
me jetter à fes pieds» fi je n'étois pas 
fûre que » plus je lui donnerois de preu- 
ves de ma tendrefle » plus il fe plairoic 
à la maltraiter. Si , d'un autre côté» }e 
le laiife à fon caprice » qui fçait s'il- 
ne fe fera pas de. ne m'aimer.plus 
une habitude que» peut-être » je tâche?; 



Vois vainement de lui faire perdre* Trop 
d'indulgence, ou trop de fierté de ma 
part font icy également dangereux pour 
moi. Parlez-lui donc , je vous en fupplie 
encore : fi , dans fes difcours ^ dans fes 
fureurs mêmes , vous découvrez qu'il 
m'aime toujours » dites lui qu'en ne me 
ménageant point » il rifque de me per- 
dre ; & ôtez lui un peu de fa fécurité. Si , 
au contraire » il vous paroît auifi attiédi 
qu'il me force de le fuppôfer , ne lui 
peignez que la violence des miens , & 
engagez-le , du moins , à avoir la corn- 
plaifance d'y répondre. Il me fera , fans 
doute , affreux de ne le devoir plus qu'à 
fa pitié ; mais la pâflîon qu'il m'infpire^ 
eft telle que je confentirois plutôt en* 
core à le partager » que je ne me ré- 
foudrois à le perdre. Songez enfin , 
qu'il y va de tout le bonheur de ma 
vie , que Némée vous a adoré , qu'elle 
vous a été chère ; & qu'elle vous efti- 
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tac afièz pour ne pas craindre de vou$ 
montrer à quel point eUe* en aime uxê 
autre. 
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ALCtBI ADE. A H É M Ê E. 

HRAZTLLE, aiafi que vous l'aviez 
prévu , n'a pas manqué de venir ce 
fiiatin , m'expô£er avec plus de prolixité 
que je n'aurais fouhaîté , les fujets de 
plainte qu'il croit avoir contre vous. 
Quoi qu'à vous parler avec franchife , 
je ne les aye point ti^ouvés tous au0i in^ 
)uftes que vous mel'aviez annoncé, je t^ai 
âfluré , comme vous le defiriez , qu'il 
étoit le plus dérai&miaixie de tons les 
hommes ; & lui ai miitè fois répété qu'ii 
Aevroit être honteux de ne fçavoirqué 
4efefpérer une feonme qu'il div qull 
aime ^ & qm^il: auroîv tant de raifons 
de chercher à rendre heureufe. Sans 
compter qu'il a on ne peut pas plus 
mal pris ma remontrance , il m'a paru 
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tout-à-fait furprls que j'ofalïe luî dontict 
le tort dans une occâHon où» felodlui , 
le plus criîel de fes ennemis » n'ofetoit 
feulement le foupçonner d'en avoir 
^apparence. En conféquence , donc i 
de la partialité marquée dont il m'accu- 
foit , il s'eft emporté contre moi , au 
point qu'il s'en eft peu faUu qu'il w 
m'ait dit auflî des injures, tia rage qui 
le tranfportoit , rendoit fes plaintes fi 
vagues que je n'y ai d'abord rien com- 
pris ; 8c que , quelque peu de pente que 
l'y eûffe > j'ai commencé par croire que 
rien n'étoit moins bien fondé que fa 
colère. J'ai même perfifté dans cette 
idée f jufques à ce qu'il vous ait for- 
mellertient accufée de le tromper pour 
îAgathon, Il jure que votre querelle 
d'hier n'a d'autre fujet que le refus 
confiant que vous lui avez fait de le 
lui facrifier ; & c'eft cette obftinâtion 
que , dit - il , f^ous rCawrk\ pas eic fi 



Agathan m vous eût pas intéreffee au-- 
tant qu'il le craint , qui le tranfporte 
de fureur. Quoique je penfe abfolument 
comme lui fur cela ; que je fois beau- 
coup plus fait pour faire naître des tra- 
cafleries entre amants , que pour les 
appaifcr ; .& que je dûfle être moins 
fâché que perfonne d'en voir une biea 
établie entre Thrazylle & vous , je lui 
ai intrépidement foutenu qu'il étoit de 
toute fauffeté que vous eûflîez des viie^ 
fur Agathon ; & qu'il n'y avoit , par 
cohféquent , nulle apparence que vous 
eûffiez héfité à lui faire un facrifice qui 
0e vous auroit rien coûté , & qu'il ju- 
geoit néceffaire à fon repos. Si l'air 
d'empire dont il l'avoit exigé fans, 
douce , ne vous eût pas révoltée contre fa 
propôfition. Mon raifonnement , quel*- 
que chôfe que j'aye pu faire , lui a 
toujours paru plus fpécieux que vrai. 
XI protefte , enfin , qu'il ne vous reverra 



Jamais fi vous ne GongédiEez pas Agâ^. 
thon : c'eft-à-dire , comme vous la 
j^avez de refte , que vous ne le lui pro- 
mettiez ; car Teflentiel n'eft pas qua 
vous le faffie2,mais que vous fçachie:& 
vous arranger de Éeiçon quil puilla 
croire que vous Tavez fait. Je vous. 
con&iUe donc de ne lui pas refufet 
une fatisfadion qu'il defîre fi ardem- 
j^en t ^ & que vous pouvez vous rendre 
fi peu pénible. Confîdérez de plus qu'en 
vous procurant par là » le plaifîr de 
tranquilifer un amant à qui » malgré le 
goût que vous pourriez avoir pris pour 
Âgathon , }ë vois que vous tenez encore » 
vous vous «fiurez enmêmetemslemoyea 
d'en trouver Paittce plus^ aimable» Mais 
ce Gsioité ainfique dit notre proverbe » 
yodoir porter izs Choiiutes à AMntsi 
que de prétendre vous donner des con« 
fèiis fur une matière que vous polfédez 
fi parfiiitement. Je vous prie » pourtant « 



de croire qu'en parlant à Thraxylle , 
f ai moins fuivî mes idées , & mon pro- 
pre caraâére > que je n'ai confulté vos 
intérêts ; que j'ai fait , enfin , dans cette 
occâfion , tout ce que vous pouviez 
attendre de mon amitié , Se tout ce que 
Je devois à votre confiance, ThrazyUe 
me paroît vous aimer toujours ; mais 
je lui ai trouvé le c(»ur fi ulcéré cpnue 
vous , qu'il eft à craindre que vous n^ 
U çtïàk^ y fi vous ne vous hâtez pfi^ 
4e remplir la condition i laquelle il 
s'obftine fl jnettre » ^ fop retour , i8c va- 
tre racçocpmodesienL , 
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LETTRE CXXVIII. 

NÈMÉE A ALCIBIADE. 

J £ ne fuis pas furprife que Thrazyllet 
né trop jaloux pour n'être pas en amour , 
le plus injufte, & le plus vifionnaire 
des hommes , (e foit depuis hier per«y 
fdadé qu'il croyoit avoir Agathon pour 
rival, qu'il m'en a demandé le facrifice, 
& que je le lui ai refufé avec toute L'in- 
décence dont il m'accufe* Je lui par- 
donne ce menfonge d'autant plus aUé- 
ment qu'il me prouve mieux combien 
il eft en lui-même , honteux de la criielle 
fcêne qu'il m'a faite : mais je ne vous 
pardonnerai pas de.même votre promp* 
titude , & votre facilité à adopter des 
chimères que ma conduite $ & aies fen- 
timents rendent fî peu vraifemblables. 
S'il me paroit tout fimple qu'un amant 

qui 



qui ne me voit jamais d'un oeil tran* 
quile , me rende fi peu de juftice « je 
ne puis que le trouver fore extraordi*» 
naire dans un ami que rien ne doit 
aveugler , & qui ^ d'ailleurs , a tant dé 
Taifons dé ne poiâc. douter de ma véra*- 
cité. Vous devriez » en effet , vous étr0 
fouvenu qu'en immolant les préjugés» 
j'ai fçu f efpeâer les principes ; & que » 
de tous les vices qui deshonorent le 
cœur humain » il n'y en a pas qui m'ayent 
toujours paru l'avilir autant que le meti^ 
fonge I Se la perfidie* Je. ne fçais fi » 
née dans une autre pdfition . que H 
mienne , ayant des devoirs à remplir * 
par oonféquent.des foibleflês à cacher* 
& forcée par de fi grands intérêts à la 
diifimulâtion , je meferois piquée d^une 
vertu qui m'auroit été encore plus nai^ 
fible qu'elle ne m'auroit honorée^! mab 
je tire » du moins j de mon état » l'avati« 
tage de. pouvoir fuivré mon caraâétf^ 
Part. IV. R 



^^S \ L B T r t M9 
Jôfe > tnême • dire que , de tous les phU 
(îrs qu'il me procure » il n'y en a pas 
^ue je fente avec plus de viv^acité que 
Je piaifir de pouvoir me livrer (ans au^f 
cune contrainte à tous les mouvements 
de mon âme. Si je n'aimois plus Thra-i* 
sylle , quelle raifon aurais*je de me 
féduire à la bâflefle de feindie un fen^ 
riment qu'il ne m'infpireroit plus ? Se^ 
toit*rce la prar que me feroienc (es 
miporisments } Otez-œoi mon amour, 
vous m'ôteres bientôt mes craintes» Je 
puis rnêms , vous répondre que , fi 
jamais l'indiiFârence vient à iîiccédec 
dans mon ceeur ^ ma tendtefle pouc 
)tti« vous fer» étamné du courage que 
vous 2&e verrez contre ce même k»m« 
me » aufoturd^ui fi rdoutable poux 
mot* 21 m'eft dsmc Toâjours cher « puif* 
que 9e dis encore qu'il me i'eft : mais 
jeiMttX que , fiuis l'aimer avec la même 
càmioir , il mt £fM ^ pourtant » ,jhn 
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àitè d'étré inâdtUd que d'âtre iqcdnf^ 
tance 1 que mpn imagioieion , fitus li(I* 
encore d*être toâjduru (ixée ht le méous 
èbjet » que moa eeeAr tie feiroit ipmXéf 
eHé rempliflè par des caprices» te vuidi^ 
qui momenieànleineéc s^en emps^ét^k* 
j^outquoi i h'jEtyftttt que lui & tcacapoT $ 
cheircfaetoia-îe à iroufi abufer (\ix mn 
{entimtnts ^ fc-quel^ourroit êi^fe le buC 
d*une fi tnéprifable %âe$é t Je yduè 
ai die que les iBiliftic^es de Tkmzyllé 
font le maliîeur dé m^ vie; & ne vtïïà 
Pal dit que t«Fcé qu- Il eft vralqu'ditl 
me defefpétent. Je vous à| die. encore 
4ue rien n'aVoit élë plus Vogue q^é £»|l 
plaintes ) & je vous affure a^ec virô^ 
qu^il n'a imaginé le phantôqie qû^il Vôul 
offiré aujourd'hui /<^e fcMit «coder i 
Vos yeux fes inégalités ^ &£* violences i 
ic -pùiït échâppeif à des reipootlf^iiceë 
qui» fans éout»^ le fatigueieiiCi Hùû* 
feulement je t/aiihê poinf Ai^thoË i 

Rij 
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mm je n'ai jamais imaginé qu'an pû^ 
le trouver aimable. Thr»ylle lui-mcnaç^ 
tout vifionnaire qu'il eft , n'a de fes jour^ 
craiat un moment qu'Agathon put me. 
plaire. Je puis donc encore vous pro- 
tefter qu'il a été fi loin de m'en deman* 
der le facrifice , que , dans le nombre 
prodigieux d'bommesi qu'hier il m'accu- 
(bit d'avoir bien traités , ou fur qui il 
prétendott que fai des vues , ce rival 
dont il: a voulu vous paçoître fi inquiet, 
ne lut feulement pas nommé. Je ne vous 
dirai rien fur la façon injurieufe donc 
vous vous )uftifie3 de m'avoir donné 
quelques. confeilSt Je mérite trop peu 
que vous penfiez de mpi cp(nme vous 
àvesr voulu patoître le faire , pour que 
je puiflè y être bien fenfible. Je ne fçais 
fi riniérêt que )e prends à lachôfe , ne 
m'a point permis de la bien juger ; mais 
ie n'ai trouvé que dur , & peu légère- 
ment exprimé » le trait que vous me 
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lûtkceié Je defire poar vous qhe toucer 
les fois que vous voudrez rendre voï: 
amis l'ôbjec de vos [rfaiGmterxss» vous 
l&'y rëiiififliez pas mieux qu'il me fem^-. 
hle que vous n'y avez léiiHi aViec moi'^f 
& que le peu de fuccèz que voua aura: 
tn ce genre , voui diégoute d'in fatc&i 
ttfage contre euxr C*eft^ à moafens^: 
avoir bien peu d'efprit que^derin'wéni 
âiontrer qu'aux- dépends de Ton cceurj 
Yous n'ignorez paf que , fi je vouloîsV 
C€ ne ferôit point par une €t charitable' 
exhortation que je vous payeroîs vor 
(àrcafmes. C'eft, peut-être, la certt-f 
tude que fai qu^il ne ttenc qu'àmoi de- 
vons les rendre trèsi-criieUementi^ &? 
qu'à cet égard vous penfez de moi , 
comme j'en penfe moi-même , qui me 
rend fi réfervée. Vous gagnez trop à 
l'opinion que j'ai de mon efprit ^ & que 
]e crob vous en avoir donnée pour ijoie 
reprocher d'en juger trop favorable- 

Riij 
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nient* Adieu ;voiis^)iouvè3K 4irèà7hm** 
^ylie i 4ue ma bonté iviî a€cor4e eo^ 
(oire deuficfours péuxhtref(tsréHéî^ob9 \ 
mm que « palle oè terme i ce ieroit: 
plîi8 vaineiiètit tjiie , 1iir$ doiite > U 
iil^ T!»i|dr3( le croire i^qH'îl me deman^ 
desrdit cfi giftce* Je foi^/fiére «^ feeft 
fiveç 'fuq^rilé combien. île :fois je lôr 
fuiiS. hainiliéf devetit luî« Daas ie fitiîer. 
tîon <^ je fui$ , on lîe retrouve gnéte^, 
(bn.éoiour''prQpre qne ce ne ftitt eu^ 
dé[jends vie foo emopt : ^ cf feqiimenl 
qui m!eft fi ncniTeeu, eft , peut-être, 
m comslç^nçemeiit 4^iQdSK0t^ïence dont i, 
çHl m'anime eticôre^i il ne )ieut trbp: 
fôt çhtricbet m erisât^ te pr<îfrffc 
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MÈGISTÈ AU MEME. 



I 



L me feroit impoffible de vous ex« 
primer combien }*aî d'abord été con- 
foftdiie de Vénornit profufiôn' de ten- 
dreflè que J'ai trouvée dans votre Lettre. 
D'accord coiâttie nous le fommes , vous 
étiez , ce me iemble i dîfpeflfé d'en affi- 
cher tant «d'autant plus même que» tout 
n'eûtMl pas été réglé entre nou$, vous* 
deviez moins vous flatter que cet appa- 
reil de fentiment pût m'obliger 2 croire 
aux vôtres» Enfiiî , â force d'y rêver , f ai 
cru vpir que vous n'aviez pris avec moi 
un ftyle (i pafliotoné , quedans l'efpérance 
de me déterminer pair là à v6ui fecrifier 
Antigêne. Si ce que }e penfe fur cela eft 
auffi jufte qu'il me le paroSt » pour un 
komme qui devrait li bien connaître les 
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feromes , vous vous êtes fingulîérement 
mépris a ma façon de penAu*. Quand ^ 
en effet , ( ce qui n'eft , «i ne fçauroii: 
être, ) je vous fappôjferoispour moi tout 
r^-mour imaginable ; & que ( ce qui n'eft 
T^ ^us vifai , ni mêjtne plus poSi^le qw 
rautr/5.))f çroiroiç n>oi*roêmç vquç adch 
ler , vous ^ ne m'en tfouv^riez pas plç^ 
diipoféei cédeç à vers 4^^ fur cet.êiû- 
cl^i Ce n'eft point, ôwCque, fans doute, 
VQQS l'iDfifr^re? d^ 1% i4&Q»nQ^ que j'y 
oppôfe „ qu'il me foit fipç péceÇTaire d« 
g^dçr .Aoiiigép^^ quç ,. û vous n^ cqn- 
fultie^ içi^w les b^fôifis4e votre cceur ^ 
îi ne VQps. Je (exc^ qQi^ j^i^, quittâffe. J\ 
vous dira lui^mêmç^.lQrjiiqae vous U 
voudre;? , ce <j[ue je prife<notre Uaifpn ; 
& j'ai peine à crgu*e,qu?ftprès IVoir in- ; 
«rrogé, vous puiflîe?t ,auflS fecilei«e.nt, 
qw vous vous çn flattez aujourd'hui ; 
m'y donner Iç ridicule d'fliçi^r. Par le peu 
dç tçffis qu'il Y ^ que no^§ foipmss l'un à 



Xhutte » il oevous eflguéres plus poffibU 
d'attribuerau pouvoir de Thabicude , I0 
refus que je vous fais. Vous n'en trouve* 
riez pas plus aifément le motif dans U' 
crainte qu'il ne pût fans une bien vive' 
douleur, me voira quelqu'^utreque lui ^ 
puifque j'ai la certitude la plus coiiiplette 
de ne pas plps cendre fur fon cœur que 
lui- mêine ne prend fur le mien. Quellesr 
en font donc les raifons } c'eft» premié* 
rement > l'averfion que j'ai pour qu'on 
m'impô& des: ^oix ; & que je vous trouve > 
de plust fi peu fait par vos propres maxi* 
mes pour avoir la prétention de m'en 
diâer , que je ne conçois pas comment 
vous avez , un.feul inftant, crû le pou« 
voir faire avec fuccèz. J'ai , d'ailleurs , s'il 
faut vous le diire , une fi terrible repu-* 
gnance pour le defauvremeoe , que , 
n'y fûifê-je quhin quart d'heure , je craiii* 
drqis d'en mourir d'ennui ;'&'plus ^ 
quand ç'eftavçc vous qu'on s'engage, U 



y ade pr ttddfice à fe chercher dés reilbiv 
«ts contre uoe (ttUitioii que vous ren-* 
dfz îo^vitàiblt i moios ( &. vous devei 
vom-cfteiue it ftinir. ) il y en aurc^c à 
fepriv^jf des f eâburces qu'on peut avoir. 
Rien^ )e le fçais , ne peut plus contra* 
fier vos vUes » ni plus mal. fervir votre 
vanité , que la téfeluQoo .^ue fai prife 
fiic cela ; mais » quoique: vous puiffiea 
iaire . vous pouvez-ctre jGîr qu'elle fera 
immiiable. Quoique l'aveu, jgue Hégé-^ 
iàt vous a fait elle*m6iiie » de n'avoir 
cherché à vous^ frire porter fes chaînes 
Wt re$:onde hià , que pour avoir le 
fhiBs d^ voua quitter à fos tour » no 
dût pal trop légitimement vous per* 
mettre, de chercher a vous vanger fur 
Amigêoe d'un crime dont elle eft » 
feule ,, coupable > je n'^n trouve pas 
mdios tout fimple que ce feit lui que 
TOUS vouliea en punir. Ce n'eft pas 
votre fwte dans le fond » s'il vous faut 
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é$ cdiitepéceffité , ona ytâime > & fi »i 
dans ritnpoifibiUté où tous étt$ de fairo) 
tomber fur elle le poids de. votre colérey^ 
U ne vous refle qu'Antigène à perréctf-^f 
ter. J'étois même fi furé qne vous le: 
pourfttivriez dans les bras de quelque^' 
femme qoe ce &t qu'apcèa elle il Ce doo"--! 
ntt^ qu'à vous parier avec francfaifiK 
ce fat infiniment pluç b conviâtion qu9> 
j'en avob » qa'astpine: de8;ciii2fes qu'ili 
iêroit naturel que vùus. fixpp^Ûfiies 9- 
qui m'enga^a à le prmdc9f Au{fi»> 
aurois^je ét^ beaucoup pins étonnée^. 
(fit > dèz que mon asrbngeibeQt avec;/ 
lui a été pubKç , voustie m^ei^r poinip 
crUe dîgtie de vos fo^n^^ que-je o^l'iit 
été de m'en voir l'objet: JMab çOrmne ^ 
indépendânivieiit di» 4Botif que j6^|<Mbi> 
prête \ti bien moine quef^ae le devine t > 
|e puis avoir de quoi mériter de groffir 
votre Uûe 9 que , de mon câté « j'avms 
e^vie de V0tt9 iiUçrire fiir la flûetio^ j 
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que, a'ayant pour vous que du gofût 4 c& 
que je vous infpîrois devoit me fuffire ; 
qu'enfin }e n'attache à ces mifères-là , 
ny plus d'amour - propre qu'elles n'eti 
exigent , ny plus d'importance qu'elles 
n'en doivent avoir aux yeux de toute fem* 
me qui {çait un peupenfertlaraifonqui* 
vous portoit vers moy ne m'en a point: 
du tout paru. une de me réfufer » tant, 
à.vos de&s qu'aux miens mêmes» Quant 
àcl'inconAancè déclarée que , foos le maf* 
que dé la dâlcsteffe /votre gloire outra- 
gée me demande avec tant d'ardeur » 
vous, voudrez : bien que rpir rapport 
aux fuites qtt'^eHe.aaroit tmmaoquable- 
mc^pour-mo)r, }é n'y porte. pas lo 
méift defintéfef&mént ; ddoscxe peut 
êtteipfles. pour vous que je- fois infi- 
delle , je ne reprends riea de c'e^ que je 
vous promis hien Si , maigre l'inditfiî* 
rence avec laqudle^e vous affore qu'An- 
tigène me verrok changer pour lui » . 



yousperfiftex à vouloir que je vous lefa^ 
crîfie , je ne dois point avoir befoin de 
vous dire que * coihme dans la première 
de ces fuppôfitions. je vous attends ce 
foir, dans l'autre, vous pouvez difpofer 
de vous en faveur de qui vous le juge-f 
rezàpropos. 



Cette Méjîfte ne feroît-eUe pai, au moiiw, tatccffi- 
vemsnt pailqioptic î 
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LBTTRE CXXX. 

HÉMÉS A U MEUt. 



Vc 



o u s me reprochez am^reftient deujt 
chofes : l'une , de m'êcre bÂtée dévoua 
inftruire de l*etigagement que je venoii 
de prendre avec Thratylle , lorfqu'U 
m'écoit impoflible de douter du chagrin 
que vous caufcroit tette nouvelle ; Tau- 
tre ^ de vous laiifei: apprendre par lui 
que je Tai quitté, loirfque je devois erré 
fûre querîen^ au monde» ne vous fe« 
roit plus de plaifir : fur chacun de ce2 
points Vous avez , ce mê femble « au- 
tant de tort que Vous aiFeârez de m'en 
croire. Vivant avec vous comme je fai- 
fois quand votre ami vint à me plaire « 
& aiTéz pour que je crûflequ^il n'y au* 
toit rien que cet attachement ne rompît ^ 
fepouvoit-il que] e ne vous en inftruisîlTg 
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|H>int? Ne roultmt pas plus aujourd'hui 
vous rendre vos premiers droites, que 
je ne.voulois alors me partager encra 
vous deux , quel motif aurois je éûde 
me prefler tant de vous annoncer que 
je fuis redevenue libre? Vous exigez 
a préfent que je vous dife comment une 
pailion qui , par fa violence» paroiffoit 
devoir écre éternelle » a pu « ainfi que 
toutes les autres, trouver un terme; 8c 
je ne fçais pourquoi vous avez, en me 
le demandant, crâ me mettre 4ansl'em* 
barras* Nous ne pouvonsprefqœ jamais^ 
à la vérité , donner des raiibns du goât 
que nous prenons pour vous , mais , en 
revanche , vous nous rendez to^urs 
très-facile de dire pomrquoi nous ne vous 
aimoyis plus. Si , donc , j'ai quitté Tfara^ 
zylle, ce n^a pointéié (comme , ne vous 
Teât il pas dit , vous l'auriez toujours 
<^igeamment fuppofé. ) pour me livrer 
i une nouvelle fimnûfie ; mais parce q[u'ft 
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.'force de me tourmenter pat desjaloulîet 
iiuiK déraifonnables qu'elles étoienc le 
plus communément outrageantes, ileft» 
«nfin , parvenu à* me rendre fon amour , 
jk lui « auiTi infuportables l'un que l'au^- 
tre. Vous aie blâmez encore de ce que 
jien de ce qu'il a tenté pour me rendre 
mon feritiment, ne lui a réîiffir^ Vous 
devriez , d'abord * fçavoir , du moins 
pour ravoir entendu dire , qu'on fend 
encore plus difficilement celui-là lors- 
qu'une fois il eft éteint» qu'on ne TinC- 
pire à un coeur qui s'obftine à s'y refii- 
fen Cette vérité, fut*elle, au refte* 
moins xgénéralegjent reconnue, feroit* 
ce ma faute s'il a détruit dans le mien 
jufques à cette commiférâtion que nous 
donne fouvent pour un amant qui la 
celTé dé nous plaire » là certitude d'éii 
être aimées certitude à laquelle» ainfi 
qu'au refpeâ que toute femme korih 
nête a pour les noeuds qu'elle a for- 
. mes. 



jfeéSi' Bektlcoup Jîluiâ tf aihants «ju^on hd 
croit, doivent hotre cônftattcc ? EA 
ceflant de me faire un devoir de ce qui \ 
depuis bien long-tems , n'étoit pliïs uft 
-plaidr pour moi > j'ai perdu tout ce qui 
m'attachoit à lui ; & quoique la longuô 
patience qu'il m'a vue, le fafle, peut*^ 
être » fe flatter du contraire , je crois pou- 
voir vous répondre que rien ne fine raî- 
mènera dans fes chaînes. Non , ^amaës 
|e ne pourrois, mon cher Alcibiade» 
vous exprimer, & tout ce que j'y ai 
fouffert , 6c avec quelle fatisfadibn jè 
ih'eti vois délivrée. Si j'eûfle pu fçavxjit 
le peu que l'on' gagne avec les hommes 
à avoir pour eux de bons procédés , 'p 
m'en ferois , je vous le jure ,• épargrté 
4'efinuy. Il ignore , le traître qu'il eft , 
tout ce que' j'ai facrifié au defir que j'd- 
vois qu^au deffaut de l'amour, l'amitié la 
plus tendre & la plus fincère nous untc 
encore. Perfu^dée que Ce ne ieroit pas 
Part.IP', S 



«A me c^ufant «ux deiks ^ lui fefr 
toient ) que je l'aœéMrois «a but que f9 
m'étoîs {^rQpofé, jai, touc iiidtfiéreitc 
qu'il m'étoit devenu , pris aflêz fur mm 
|>9uriiem'y pas moins prêter que lor^ 
^u'U étoit l'idole de mon âioe^ Sk vous 
vous rapp^ll^ à quel poiftt va riodé* 
.peodaAce de moocaraâère, je n'aurai 
fês befoin de vous dire conabien 4 pôuc 
i'obtenir de iBoi , il &Uoic que je me 
fîflè de violence* Quoiqu'il m'en cou* 
tac cependant « j'aurois perfifté ^dans 
un projei: que là £içon de penfer de 
ïbraîyUe » ne rendoit pas moins ab«- 
iurde qu'il n'étoit honniSteft jufqiiesà 
ce que > ne me voyant plus qu'avet 
toute la feoideur que fai mieaflie pour 
^lui, mefai(ek lui foubaiter » il me4if*- 
.pusnûc de ces pénibles cempkifaDoas; 
. ou que moi^iéfltte » (bruiaiit de ttoi»- 
-veaux 4ieASï il ne m'tiiit pks été po^ 
(îble de me lef prefeme* li> midgié 



têûtfela gétie qïÈtje m^impofoxs > il nt 
tt fât pas enfin «aperçu du motif des 
miennes. Interrogée pat lui d'après cett« 
découverte , fur le fond de mes fenti^- 
vnenis» mti franchife ordinaire ne ft 
ib^tnenttt point. Mais» en ne lui diffimu^ 
kam ffoitit ^ne je b'étoîs. plus la méi&e 
|>our lui » je lui codifiai le plan (|M je 
mMcott fait t & , quoique j'eûife peiné 
à croire <que fa vanité le lui permît > 
|ê le preflfai A^y foufërire« Je né Tàvois 
fnailieyreureinent jugé que trâp bien» 
Eh ! en eâèt> qud eft rboo^me à qui$ 
quelqtie viveft^ent même , qu^il pûifTe 
être épris » on ne trouve pas toôjoui^s 
moins d'amour que d'amour -propre? 
Quelque idée que vot^ldeviez avoir d« 
rhnpétUofité de celui-là» vous vojus 
peindriez difficiiemefti la rage où le mk 
tm arrangemetit dont il auroit dâ mé 
içavoir plus de gré que de cou£ ce qu'au** 
pataVant j'avois lait pour lui , |)UÎlqM 
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ni le délire de la. paflîon , ni la fougue 
des fens n'y entroient pour riei^ , ,& 
que , par conféquent , tout y étoit plus 
vifiblement contre moi» Trop vain po.iir 
être philofophe , le malheur de ne me 
plus poffîder au même titre , lui parut , 
fans comparaifon , plus crlîel que . le 
malheur de ne me plus, poflféder da 
tout. Apres m'avoir accablée des noms 
les plus injurieux , il me quitta en me 
jurant, la haine la plus implacable. II 
faut que,. de tout ce que nous pou- 
vons infpirer aux hommes , le -fenti- 
ment qw'il me . prqmçttoit , foit. le fea- 
timent auquel ils font le plus fidelle^ i 
car je reçus de lui, dèzje foir même:» 
4es.yers -où j'étois déchirée, à tous 
^g^xds., de la: façon la phi% fanglante; 
' 8^ qui ,. fufto^t '^uroieût é.té f^its ppyr 
dontxêr de mes charmes une bien ter* 
rible opinioa, fi leur réputation eût été 
Bu>in3. fojidemfint établie. Cette .vea* 
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^^fice de fa part ,"loîn de m'humilier ; 
Hê'me paroiflant donc que ridicule » je^ 
cfûft ne: devoir y répondre que par le 
iiknce le plas:prof(>nd. Ce^lence^fut 
lequel il n'avoitpafs compté j hc.qm lui 
pâi^ut le-cqmble de rUifolte, «ajoutant 
à fa fureur j il in'envoya le lendemain: 
de^nouveaûit vers r mais fi rémplîsidfln4 
"^êâives qùe)?4i; encore peîhe à com*. 
]^fêfidté côttfmeiit on^ en pen^tant iâf«f 
ktSbier; &? qui} , malgré cela.^ & la; 
menace qu-il tnë faifqit dé les répan^I 
àte y' ne m'émurent pas plus: .que les 
pfémiers. Au di^ffaut de la: marche dû. 
cc^r que vous n^avez pu obierver que^ 
dans les autres 3 la marche & Jes^ ef« 
fets de la vanité doivent vous être trop^ 
GOûnns ; vous fçavez trop combien V 
lorfque n6us bleflbhs la vôtre,, elle fe 
plaît à nous dégrader, pour qa'irne: 
fût pas fuperÉki que je votw dîÛê Hjiie) 
ma façon dé' vivre ne lui permettant 
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«bfblumenrpoînrds fçdbQOisr un fcjQ«i«f^ 
feue éteffoiiné , enafiOtnAftQ^qi^'UsVMyk 
i|B , Un'yc»it|iaa>dais Âthêfi«9 .^^homn 
me un peu coonu» c|ue • pwf 9U«hiuM 
inftaiws du oioins > U ce aâl^ oi| ne dÎQ 
le fisn* Voyiiu: , eAfin» lé .pw quft luiî 
lappoitoîsnt , & les injiuesi fil ls$ ca*^ 
loflififies , il ne irotigit pas é^ dfcicf^^l» 
aux plu& bisfiblcflL fiippl^cwioni^ Se% 
plaintea voas ctifeM aflezrqjii^ 1«9 iiim% 
ne m'om pas trouvée, plu9 £i9iHW#r<|PM 
les a^es. S'iLfe pouvc^c .q«e nous TçiiÇ* 
fbn& à quel f(mt , qpMd^ i>aua ce0QM 
de.pkiro» tious df^ve^ow indiffâreaisr 
àcf^meaifi û[bjis& qui n'ex^Ao'k fM po«r 
iHms, & ccMtiMeift eft foible le^ fouve^ 
r|« qoii kù eo YcSe ,, I09 «paiMs qi^yi^, 
téa^ amo dfpstikUcttte^trè^nyîUiTMW. .. 
ai: ëc& pracédés qui , qn^VlMoÀ?' ** 
le fôm p» fiioipat,, s'^çMgoQi;^ 
pttoest^iïbû^im bieiiJn&uftUeMfesii M^. 
il e£k fi étf^aik^i quelqu'up qui ^m».. 



tncere » de fe Êiire un^ liée jufte d^ua 
cœar fendu à & pvemîife tranqmlké/ 
que )e ne fus pa& dconii^e que ^ aiak^ 
gré t0ufie fisHi expérienoe, Thm&ylle 
fe foit flatté 4le A'^être pas pour jamais 
faaonidofliieo. Il addok point v^Hispa-» 
tokvp pks fiafuKf r- que je préféife lie 
dé6igréaieoD, & t^emiùf de ternes les 
nâfésee q^âïl mer dam noite rtipmre^ 
an laccommodemen» que )e^ poaMis y 
fiûfe ftiGcéden Quand jeTçaufoism^RS 
combien , e|i ce moa^ènt , mof» ineon-fi 
tance li}i exf géœ^ ce qi?îl feue encore 
pour moi , je fuis trop fûre qu^on ne 
change pas de caraâére pour croire que» 
s'il fe pouvoit qu'il soe retrouvât , il n'our 
bliât pas bientôt à q«oi il auroit dû mon 
changement» & ne me mît point dans 
la néceiEté de changer encore. — £iH 
fin , comme vous voyez , je raifonne ; 
c'eft vous dire alTez que je n'aime plus* 
Quant à l'ofire que, tout en me bUi^ 
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piant d'avoir quitté votre ami, votu 
voulez bien me faire de }e remplacer , 
tout çp que )'ai » mon cher Àlcibiade , 
fi Vous répondre »' c'eft que s'il m'a de^ 
fabule de l'amour , vous m'avei * vous , 
dççoûcée du gôût> & qi^'à moins (ce 
(Ipnt ,_ entre nous , )e doute fort;) que 
[e ne reprenne i'habitude de me livrer 
fans en avoir l'un ou l'autre pour ex^ 
çufe 4 j'ai pi^inç à croire que vous ayez 
pl93 , qu,0 lini , .à vous louer de ma com-^ 
pUifaflce* N'çftrilpas vrai qu'en ce mor 
9)ent.yoMs.tneite9uyez des préjugés bien 
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DIOPITHE Au MÊME.* 

\j NE indifpoficioQ aflféz confidérable 
mç retient à Milet depuis plufieurs jours» 
Comme je ne fçais pas combien de tems 
encore elle pourra m'y arrêter , & quç 
je ne voulois pas que les aiFaires de la 
République en foufFriilent , j'ai prié Ly« 
fycRs de fe rendre fans moià Sardis où 
Tifapherne» inûruic: qu'Athènes lui en>* 
voye des ambaiTadeuirs , les attendoiti 
avec beaucoup d'impatience* Quand] i 
en la lui laiflant , nous ne nous feriont; 
pas expofés à le prévenir contre nous^ 
il nous était imponant de. né pas laif7> 
fer aiix miniftres de Sparte qui ptoient 
déjà à fa Cour , le tems d'établir leur& 
intrigues, & de fe procurer de nouveaux 
moyens de nous rendre plus épineufe. 
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i^otre Icfiâtioa. Ce n'eft pas qae» dans 
la crainte que i (î Lyfîclès , & moi agif« 
fioQt Up^émenx , Tua. 4e t¥>us (teux 
se rifquât d'être accufé de s'être laUTé 
corrompre , nous ne foyons convaoïtf 
qk'il ne Tcrrott te Satrape qa'àvac nàoî. 
Ceneconventkm» à la vécké» lend^Hm 
ÛKKtile fa pcéfsnce aupcis dft lut» dlto 
prouvera » du nonvi » à Ti&pbetnr.qQe » 
comme le di&nt les l^acé^émûiiîena ». o^ 
o'^ point par hauceuff que qaus noua 
&>foa&attenikeàSardis« Four mot» d^ 
que ma faoté pourra meie^pevmettte» 
fkù Vy joûidce» ^poique ]e iKfir|ft 
vIvem^Dt que qu^que^ éiPéaMient hom 
psévû» en BOUS lamenam danerAttU 
que, pût BOUS fauvef des déiiiaBcheB 
qw je cfoia aafil koncciulesà la Répu-i 
bbqoe » que je prévoie qu'dies lui fisb» 
sont inutiies. Le fi^our que yt Bak fi^ 
céet de &ire dana fldote» o^. ce^ 
pendant perdi|i ni pour vous» m pour 
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met , {mifqu'U me met plus à portée 
d^ conaokre les dîfpofîtùtts de fes 
Peqpks , que je ne Fauraîs pu fi fy 
tASS^ p^ 9U^ rapidement que je Tau* 
Yob fait faos Vaccklenc qui m'y re- 
titnt, Ceft dooc d'après les cotmeiP* 
&ncts que j'en ai^ acquifes » que je crois 
pouvoir voua affûxer qu'elles n'o^t ja* 
mais été tdks que , pouv vous flat« 
tcff (ans douae. , Tiiepâsinousles annon- 
(^» ou que depms qu'elles a quitta, 
ces mêmes dt^fitioœ ont prodigieu- 
Cernent changé. Ctz Gcecs que Pon vou^ 
peigoûit postait avec tant di'impaôence 
lejoug dbs féeries , oe m'ont» en tSet , 
para n'avoir amc vous plus riéu da 
CDosmuD que le nfom & le hmgage } 
& » conompus par l'or de leucs^ans^ 
aiMllb par kur eoc^mpla, n'être pat 
plus £ûts pour la liberté, que nous ne 
le Ibmmes pour la £irvkude. Si , com<^ 
me nous, ib ont un Confieil, SI i peu 



près la même forme de gouvernèmeirt J 
toutes leurs délibédltions , qu'en appa- 
rence rien ne contraint , ne leur en font 
pas moins diâées par le Gouverneur de 
Lydie ;.ou s'il arrive <ïue ; fans avoif 
attendu; (es ordres fuprêmes , ils en 
ayent pris quelqu'une, &. qu'elle ne 
fpit pas telle qu'il la deOre , d'un feul 
mot qui la^r fait craindre fcin indigna^ 
tion , il fçait nofl-feulément l'annuller > 
inais leur faiiie prendre des ré£s^Iutions 
abfolùment contraires à cex]ui lui a dé* 
plû dans Jes. leurs. Encore ne leur fait*- 
il plus ^cQirune autrefois ^ l'hoipnèur d'à* 
çhetortletjir complaifance pouir fes yo^ 
lont^StrSàfde leur bâfiefleVU fe con-^ 
tente dé leur envoyer [fes ordres ; & 
çfFôcbivemeot il eft< obéiL Jls en ibnt< 
méfne» K^anya^au point de ne plus fen** 
tir leur (état; 9c , dans cfette dépendance 
abfolUe, d'ôfer cftcore fe vamer d'être 
Hbres« Je doixte » toutes (ois « que les 
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afironts qu'ils effuyent fans cê/Te , & qa^l- 
leur eft plus ^ifé de diffimuler que de né 
pas fentir , leur permettent de croire 
ce qu'ils; difent. Ils ne font pas , à I4 
vérité, tout à fait auflï. efclâves qu'ils 
Tétoient avant ces fameufesjournées qui, 
en comblant la Grèce d'une, gloire im-- 
mortelle, ont jette fur l'Empire des Per* 
fes , un. opprobre qui .ne s'effaicera ja- 
mais. Ce prétendu Roi des Rois i moins 
par ménagement pour e^x , que par ref* 
peft pour nos armes , eft, du moins, 
forcé de fauver les apparences, &'de 
les tyrannifej fourdement. Eux , de Icuir 
côté, n'ôfent, par la mçme raifon , 
a^vouer le penchant qui les porte à s en 
laiflTer. dopiiaer , , & fe coqç^ntent d'y 
çédçr,,eq attendant, peut-êtjre', l'occa- 
fion de. retourner ouvertement fous un 
jp.ug. qui leur étoit cher, moins, fans 
4oute/,,parJa façon dont ils étoient 
gouverna i que.parce qu'ils jouiflbient. 
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dii bonheur et fêtte. Chdîè éttiatige! 
tes honneurs qu'aujourd'hui nous reih* 
dent ces Perles ^ j&dis fi fnpetbes avec 
nous , Tair humilia que, lors même 
qu'ils cherchent le plus à noirs le dé- 
guifer» ils ont en notre préfence, ne 
peuvent ni faire r^ir les Miléfiens de 
leur état , ni peut-être tnctiie leur faire 
envier le nôtte. C'eft en vain que je 
veux leur faire honte de leut llcheté : 
ce n'a pas été avec plus de fruit que }e 
leur ai promis au n<Hn de la Républi- 
que , les fecours les plus puiflants s'ils 
vouloient ie ibuftraire à rignominîe dont 
90US nous flattions de les avoir délivrés. 
Ces hommes vils » en êfatit me nier 
qu'ils fûflent efclàves , ont achevé de 
me prouva à quel point ils font faits 
pour l'être » ic le peu d'utilité doht on 
Peuple qui craint plus les dangers delà 
guerre , qu'il ne fent la gloire » & les 
avantages attachés -à la liberté > (èroit 
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{mur h cade éo^mune. Je Vois , cm 
fin , avec douteûc » combien peu je 
tné trotmf^ois lorfi|ue je ne prévojroîs 
aucune (brte de fuccèi au profec fi no^ 
ble & n grand que vous avez formé* 
Ce n'eft pas ^ue je doute plus que vcmjs ; 
que fi tous les ^tat$ qui compôfent la 
Grèce » fe réuniiToienc cootre les Per>* 
fes » elles ne renverAÛènt un empire à 
la riiine duquel tout femble vifiblement 
con^ii%r« & de qui les forces ne peu* 
vmit parcMtre redoutables qu'i cèii^ qui 
ne les ont point éprouvées: maïs ^ vous 
flattez-vous que Lacédémone » que ik 
laloufie » & Et haine contre oo>as ont 
conduite jnfques à la^>âfle& d'allar meiv» 
dter chez ces fiarba^s des focoiûspour 
perpéciîer cette tik&mt guerre qu'ils ont 
aUuniée dans le Pdioponnèfe^ fè prête 
jamais à riimon que vous projettec » oà 
qu'en y confentant , dk n'exigeât pag 
^ue tous les honneurs du consunande- 
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ment lut rûffent déférés? Aurions- ttow 
pour eux cette condefcendance ? Lés 
Thébaifts, de leur côté, profitant des 
circonftances qui les ont faits, enfin, 
appercevoir dans la Grèce , ne forme- 
roient-ils pas les mêmes prétentions que 
Sparte & Athènes , & voudroient-ils plus 
nous céder un rang dont ils fecroyenc 
devenus dignes, que nous-mêmes ne 
voudrions admettre leufs prétentions ? 
Si , par un hazard difficile à èfpérer^ 
ces Républiques convenoient de fe cé- 
der tour à tour un honneur que, tout 
wain qu'il eft , hojis avons déjà vu fi 
iprement difputé, fçavez-vous afléz 
-peu la guerre pour ignorer ce qu'oh 
pourrpit attendre d'un commandement 
il partagé , & lés criielles fuites qu'il au- 
Toit néceflairement ? Croyez -vous que 
Jes Grecs , defunis entre eux depuis fi 
iong-teihs, voulûflent aujourd'hui fà- 
^rifier des dilTentions qui , pour les écrâ- 

fer. 
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fér^ne leulr en font pas moins chères^ 
à la gloire d'aller » en les attaquant dans 
le fein même de leur empire^ faire re^ 
pentir les Ferfes de l'audace qu'ils eu-^ 
rent autrefois de vouloir les aflujettîr; 
& le portrait fidelle que je vous ai tracé 
<les Ioniens , vous permet-il d'en rien 
attendre ? Enfin » mon cher Alcibiade > 
fi nous avons encore le même orgueil » 
qu^il s'en faut que nous ayons ces verr 
tus que nou^ admirons dans nos pères, 
& que peut-être nous n'y révérons tant 
4}ue parce que nous nous fentons moiiis 
en nous-mêmes la poffibilité de les éga- 
ler ! Puiffent donc les Dieux ôter aux Per- 
fes ledefirde tenter encore ce que fous 
Xercès ils ôferent entreprendre , & leur 
laifler croire que nous fommes toujours 
ce que nous étions lorfqu*à Platée , à 
Salamine, & à Marathon , une poignée 
de Grecs triompha de l'orgueil , & de 
la puiffance de toute l'Afie! Auflî toc 
Part. 11^. T 
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que )e le pourrai , je me rendrai auprèl 
de Tifapherne. Je fçais qu'il affede d'a^ 
voir plus de penchant pour nous , que 
pour les Lacédémoniens ; mais ce bar- 
bare eft a rufé que je ne et ois pas que 
nous devions plus compter fur les fen- 
timents qu'il affiche ^ que nos ennemis 
ne doivciat les craindre. Ce dont je ne 
doute pas , c'eft ique , fbit » comme 6A 
le dit» qu'il leur donïie lès plus grands 
dégoûts , foit , ainfi qu'on nous l^Àflure 
■encore , que fon intention foit de nous 
cômblei de faveurs , il n'a pas plus d'en** 
vie de' nous mettre en état de les écrâ-»- 
fer , que de leur accorder des fecours 
qui nous forcent à nous taire devant 
eux. Comme, cependant ^ ce que nous 
defirons de lui , gênera moins fes dif- 
pôfitions intérieures^ que ce que Sparte 
lui demande , je n'ai pas de peine à 
croire que nous ne foyons mieux ac- 
cueillis à fa Cour , que les Lacédé* 
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ibônieDls » tJîez peu faits ^ d'ailleurs « 
par la ptétendiie rigidité de leurs moeurs » 
&.par la rudefle de leur efprit » pTour ré* 
uffir auprès de lui i n'eûflènc-ils même 
pas a lui faire de propofîcions contraires à 
fes viiesi Quelque féduifant que puifTe ^ 
donc i être Tappas qu'ils lui préfenteûti 
il ne fk peut point qu'ils le détermi- 
nent jamais à ce0er de tenir entre lei 
deux Peuples une balance quUl juge né^ 
ceflaire à fa fureté^ Encore une fois^ 
fbyez fur que ^ malgré les faulTes fpécu- 
lations qui feront voi;: à Sa):dis , des 
Athéniens prefque fuppliants i nous 1^ 
Verrons lui-même continiîer à isntt'eter 
tiir nos divifions ^ à moins quQ quel- 
que prétention fecretté quei dans l'éfaf 
deschôfes, & avec la. profonde coÂ« 
noifTance qu'il a de fes véritables itUé*^ 
têts , il me paroît difficile de lui fup- 
pôfer» ne l'écarce de fon pfam , du 
qu'une des deult Républiques ^ ne Ve- 

Tij 
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nânc à prendre fur l'autre une très^ 
grande fupériorité , ne le force à fe 
tourner du côté de celle qui feroitfur 
le point d'être opprimée. Mais à Téga- 
ïité qui, au bout d'une guerre fi lon- 
gue , & G cruelle , & dont les fuccès 
ont été fi partagés» fe trouve encore 
entre Lacédémone Se nous , le malheur 
devoir Tun des deux états fubjuguer 
l'autre , eft , à mon fens , le malheur 
que Tifapherne doit craindre le moins. 
Je vous laiffe à préfent à juger quels foot 
ceux qui» dans le Confeil, ont le mieux 
vu les objets , ou des citoyens qui ont re- 
gardé comme une démarche aufli hon* 
^^eufe à la République qu'elle lui feroit 
inutile » la légation dont nous fommes 
chargés , ou de ceux qui l'ont regar- 
dée comme la plus puiflante de fes ref« 
fources^ ^ 
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N Ê M'Ê EAU M E M'^m - 

S c vtens d'appi^endi» que Thtsiz.yl]ie va' 
ctre forcé d'abandonner à fesx:réaiiciers 
le peu dd bien. qui lui refte; & jene 
puis, fans la plus vive douleur- <» voie 
dans une (ituâcion (i cruelle^ un homme 
qui m'a été C cher , & que mofn încooi- 
tance ne m'a pas fait oublier autant 
qu'il le fuppôfe. Les Dieux me font 
témoins qu'il n'y a rien que je n'aye 
tenté pour lé convaincre que l'amitié 
la plus tendre avoit fuccédédans^mon 
cœur à ce délire dont , quoiqu'il n'ett^ 
doive la fin qu'à lui-riiême, il eft tou- 
jours fi blefféde me voir guérie» Plus 
(ait, félon toute apparence » pouc êtte 
l'objet d'un capriqe^, que pour infpi- 
xer ua fèntiment d'autant plus flatteur ; 

Tiii 



^uan4 }\ prend la place de l'àmauc 
qu'qn ne peut le devoir qu'à l'eftime h 
plus fincére , il'n^ jufqiies à préfent x€^ 
pondu (in Allen que par tout ce que 1^ 
liçiîne peut fuggérer de criiei $ç dHn- 
jorieùXt Si » comme lui , je n'ayois conn 
fctltéqde ma vanité , il m'auroit, fans 
(toute, irritée au point que Faverfion 
qu'i^ vçifi tçiÀoigne , toute violente qu'elle 
eft» aou qu'il la croit v n'égalerait pas"^ 
l'aviixfion que jefeatirois pour lui^ Mais* 
je fçais trop 'combien une pc^ffion m^U 
heutieufeofifurciue notre raifon pour que 
]p Im Êifle un crime de céder à des 
mbôvremeiiTç dont 41 eft fi peu le maî- 
trriie'Jentir Piojaftice. C'cft bienafféj 
qaend^EiVQir çeffë de l'aimer, fans le. 
hfiir encore de l'amour qui lui refte,* 
Si, doAC,.j(e$ difpâfitiohs m'affligent, 
çlles tie^ipe changent pas^ Quelqueyi-^ 
Vt^ment ; tts^iiires fois, que je deiire ddl 
h y^l pf^t % 'Ç#. çoQunç il Iç dfr 
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yroLtj j'ai trop de preo^^es de l^lnS^xim 
bilité 4e fon cajra^ère pou;: pie flatter 
de lY amené? jamais ^ & PQ«I^ ^comi- 
nUer de le fatign^i d'un fi^i^tunent vclt 
quetl il ne veut pa8^ çrpire j^ i^ auquftl 
mcme^ n'ea domât-il point > il n'^avou- 
droit pas plus répondre. Cç q^eft poin;t 
que^ mon amour^rppre l'emporte dan^ 
mon âme fur l'amitié qnejeluiaivouëei 
accoutumée depuis Iç^ng-tems à le Ji^i 
facrifier , en ceflant d'ietre à lui , je n'ai 
point perdu l'habitude de le lui foûn^et;-- 
tre» & même d'y trouver une ibrtedi^ 
plaiiir ^ mais )e çraindrois de nç pour 
voir lui paroître avoir confervécette.£E^ 
çon de penfer ,.fài)$ lui &ire 4 p^^trêtre». 
foupçonner ce qu'U m'eft^par rapport 
à lui,, de la plvjs g^apdi^ ijmpoit^nçe^ 
qu'il ne péijétre '^v^^s^ Jç v«>uf epvayç^ 
avec çetw Imf^j 4«c tRlwts 4'9f* <l^ 
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{e vous bonjure de vouloir bien lui oStli 
j comme un préfent que vous lui faites'. 
"Sans compter que cette fomme eft loin 
d'excéder votre magnificence ordinaire • 
& que vous ne vous y borneriez fure- 
ment pas , fi ce que vous vous croyez 
obligé de facrifier au fafte, ne mettoît 
point d'entraves à votre générofité, c^eft 
'un droit que l'amitié vous donne fur 
lui , & dont je ne fçaurois ignorer que 
Vous avez ufé plus d'une fois. Peut-être 
même me ferois-je contentée de vous 
inftruire de l'état où. il eft, & dont j'ai 
de fortes raifons de croire qu'il ne vous 
dit point toute l'horreur , fi je n'eûfle 
pas fi bien (çû que vous ne pouvez , en 
ce moment , l'aider que de votre crédit , 
^ plus effrayer les créanciers que les 
fatisfaire. Mais- il y a déjà fi long-tems 
^ue la crainte de votre autorité les coih>' 
lient qu'il ne fe peut pas que cette m^ 
me autorité les contienne toujours. En 
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fuppôfaric même ( ce que rextiémîté oà 
as Pont réduit, ne rend point proba- 
ble. ) que vou$ pûffiez encore les arrê- 
ter , ce ne feroit , tout au plus, que rer 
tarder fa riiine, & ne lui prêter , par 
conféquent» qu'un fecours purement 
îllufoire* Toutes ces réflexions m'ont 
conduite à penfer que vous voudriez 
bien , & que ie prîfle votre place enr 
cette occafion , & que je vous fauvâfle 
rhorreur de voir celui , de tous les hom« 
mes » que vous aimex le plus ^ dans un 
péril dont il vous eft impoflible de 1« 
tirer. Vous fçavez , d'ailleurs , combien , 
depuis que le luxe règne feuLdans la 
République , le mérite & la vertu y ont; 
perdu de leur confidérâtion , & le peu^ 
qu'ils y font > lorfqu'ils ne font pas 
étayés par les richeflês j & )e pourroii 
vous nommer ici plufieurs de vos con? 
citoyens que , tout faits qu'ils font pour 
en être l'ornement , leur mifére y con^ 



^amne à ta plus profonde ^fcOntS; 
iThrazyll^ , àufli ambitieux que vous- 
même, 'p&urrok-îl, fans te i^ushorriblQ 
deferpcir, iè voir mis au même rang 
que le Vèrtiieux & infortuné Lama* 
chus, dans iiiie ville où il a fi long* 
tems brillé ? Epargnons -lui donc una& 
front fi cruel , & ayons en même temst 
fe gloire de cbnferver à fà Patrie, un 
komme que fes talents doivent lui ren» 
dre fi précieux. Une voye détournée 
pour faire remettre à Thrâzylle » ce que 
îé vous envoyé , vous auroic , je le fens ^ 
mieux convenu que la voye que f ai 
choifie, JF^ai moi-même balancé long* 
tems il j© ne la préférerois pas au parti 
que l'ai V^V; mais fi je l'èuflefait, il 
n'aurojt pas Sreçû un fecours dont l'au- 
teur fe feroit caché à fes yeux, fens 
chercher avec cette opiniâtreté que vous 
ïiii conndiffez ; &qutne fe ISffejamais V 
à qui il auroit pjâ*le devoir i & , queh 



A T a 1 Kl s K N ï s; "tp^ 

4|ue bien que je me fûÛe cachée , il m'au^ 
foit devinée peut-être. Songez, mon 
cher Alcîbiadê, quelles feroiert Tn r-^» 
^ ma dbuleux , s'il veqoit à apprenez 
que c'eft cette même Némée qu'il accâ* 
ble aujourd'hui du poids de toute f^ 
Jiaine, qui s'intérefle à la ficheufe (i* 
tiiâtiou où il fâ trouve, (c quiyoùdroit 
la rendre pl^s digne de lui, Quand ^ 
jrenonçant à fou injufiice ordinaire ^ il 
lie m'en haïroit pas davantage ^ vou9 
ConnoilTpr fa hauteur ; & Je vous laifle ^ 
juger s'il voudtoit, à préfentl me devoir 
qUoi que cefiic, lui 'que, 'dan$^ le tems 
que j'êtr étoîs le plus tendrement aimée i 
je n'aipiâ réfoudre à accepter léspréfeqt^ 
inêmues les plcK^ légers* Je fçaVois qu'il 
n'avQic pas toujours eu cette délicatelTe; 
fc moinsr je pouvois en douter, plus je 
iiis o£Féiifée du mépris que , par cette 
exception , il me témôignoit. Némçe^ 
ço-effçt ,' aifrchtdû Être pour lui ^ noa 
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une cburtifanne, mais une màîtrefle. £^ 
puîs-je me flatter qu'il voulût biénaiï-i 
jourd'hui me rendre la juftice qu'alors 
il me refufoit ; & que » nori*feulement 
il ne préférât point à mes dons » la plus 
horrible mifére, mais qu'il ne les re- 
gardât pas comme l'outrage lé plus fanr 
glant que pût lui faire la fortuné ? J'exige 
donc » de votre amitié , & de vôusconr 
duire avec lui de manière qu'il lui foit 
impoflîble de me foupçotinéri &que; 
dans quelque pôfîtion que nouspûifions^ 
lui & moi nous retrouver , vous ne lui 
difîez , ni mêmi; no lui faffiez jamais 
penfer qu'il peut m'àvoi): dette légère 
obligation. J'oubliois de vous dire que 
tout ce qui m'efl: revenu de fon état 
aftiiel , x'eft qu'il eft près 4'ctre dé- 
pouillé par fes créanci^s , du réfte de 
fes biens ^ ce qu'il doit» les abforbe-t'il ; 
ou non , c'eft ce dont je ne fuis pas inf^ 
truite ? Si ce que je vpus envoyé ne 
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faifoic que le libérer, moins à plaindre 
parce que^ du moins , il fe verroit dé^ 
livré des clameurs , & des vexâcions de 
ces gens-là , ne le feroit-il pas à- touc 
autre égard autant qu'il Teft? £h! puis* 
je être heureufe tant que je ne le verrai 
pas dans cette abondance G néceflaire 
aux perfonnes de fon rang f En cas , 
donc, comme je le crains^ que ces 
dix talents ne remplilTent que la moitié 
de mon objet» je vous demande en 
grâce de ne me le pas laifler ignorer* 
Je puis , fans rien prendre fur ma for- 
tune , lui en facrifier encore autant ; & 
le feul moyen que j'aye pour m'en re- 
procher moins la fource, eft l'ufage 
qu'aujourd'hui les Dieux me permettent 
d'en faire* 

F I if. 
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de la phrâ(è. 

Pag. 7. lîg. 4. 6* tf/i conféquence lîH d* /^/ij 

mijéricorde 

Pag. 7, Iig. 14» jcfçais même liC /# /^'-f </< 

Pag. II. Iig* xo» i ^errr lift //z c^rr^ 
Pag, I ç . Iig, 8. déf agréable liC def agréable 
Même pag. Iig* 9» me meite^llC me mettre^ 
Pag. 39. iig. iB. décelait lif. décelait 
Pag. 130. lig. pénultième , ^ftx liC tf« 
Pag. 141. lig. 14. ///lin iV 
Pag. 1 5; f . lig. ^. imaginable ïiC inimaginable 
Pag, idi, kg, 4. ajfeâer dans fa lettre liC^ 
étffeae 



5» 



'^yt: ^^f*li►..k^..^aWM^v 



Pag. 1 7p. lîjg. 1 a . épargne liC vous' épargné 
Pag. i8r.lig. 11» ^jliC <itf ^ 
Pag. »8»« lig* 7» 4;er/e convention VS^Ji cent 
tofivention 

N. S, On a fauté un n*« des Lettres : ainfi » 
la Lettre marquée CXIV jiedevtoit être que 
la C XI II. Cette erreur règne dans tout le refle 
duTolume* 
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